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ES affections 

foporeufes y 
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foleil , les fuxions & l’ophthalmie font 

celles des maladies de la tête qui ont le 
IV, Partie, A 


ge CODE DE MÉDECINE 


plus fouvent lieu parmi les gens de 
guerre. Elles feront le fujet de çe cha- 
pitre , auquel je joindrai l’angine on 
éfquinantie; parce que je ferois obligé 
de la traiter dans un chapitre particu- 
lier, fi elle n’entroit pas dans celui-ci 
ou dans le fuivant. 

$. COCCXV. Les affections coma- 
teufes ou foporeufes pourroient faire 
elles feules la matiere d'un volume eñ- 
tier, mais je ne m'arrèterai qu'aux 
faits principaux & aux caracteres elf- 
fentiels de ces maladies, n'ayant point 
égard aux divifions & fubdivifons or, 
dinaires qui paroiffent être des quef- 
gions plus fcholaftiques que pratiques, 
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me e 


ARTICLE PREMIER. 


Des affeitions Comateufes ou Soporeufess 


f. ceccxvr s diftingue plufieurs 
éfpeces d'affections dites foporeufes , 
tant pat la marche qu’elles ont, que par 
la nature des actcidens dont elles font 
accompagnées : les principales font Pa- 
poplexie, la léthargie , le coma vigil 
& le coma fommolentum , le carus où 
afloupiflement profond. Les autres ef- 
pécés ne font que des degrés plus où 
moins violens de l’un, où l’autre de 
celles-là , comme on le verra ci-après. 
+ Q- CCCCXVIL. L’apoplexie. On re: 
gonnoît cette maladie à l’abolition des 
fens, tant internes, qu’externes, & à 
celle des mouvemens volontaires, Les 
malades font dans un afloupiffement 
profond dont rien ne peut les tirer; 
la sefpirationqueique libre , fur-tout 
A ij 
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dans le commencement, eft accompas 
gnée le plus fouvent de ronflement, & 
quelquefois de fifflement. Le pouls eff 
ordinairement mol & peu fréquent. 

$.:CCCCXVIII. On diftingue trois 
efpéces d’apoplexie; la fanguine „la 
féreufe. &. l'accidentelle. Celle -ci.a 
pour caufes, les fraétures .&,les enfon- 
cemens du crâne, les commotions vio- 
lentes, les. chûres , .&c. qui font une 
compreflion fur le!cerveau , occafion- 
nent des ruptures de vaifleaux ; des dé- 
pots, &c. Elle ne peut êtreguérie 
qu’en. levant l’'obftacle , ( que fouvent 
on ne reconnoît pas. ) Cette efpéce eft 
plus particuliérement du reflort de lẹ 
chirurgie. 

$. CCCCXIX. L’apoplexie fanguine 
eft celle qui attaque les gens pléchori- 
ques & ceux d’un-rempérament fan- 
guin ou bilieux. Dans les premiers mo- 
mens la face eft rouge. ou violetce, il 
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ÿ à de la chaleur, & le pouls eft plein, 
quoique mol, égal! & peu fréquent. 
Dans lapoplexie féreufe au contraire 
le pouls .eft foible, le vifage pâle; &il 
y d peude chaleur. Celle-ci atraque prin- 
cipalement les cacochiymes, les pitui- 
teux , les gens foibles & les vieillards. 
Dans Pune & l’autre efpéce les urines 
& les excréments fortent fouvent avec 
abondance  & toujours ! involontaire 
ment. Il y a cependant quelques cit- 
conftances ou non-feulement il n’y a 
point. d’évacuatiôns fpontanées , mais 
ou mêmie on ne peut en procurer par 
aucuns fecouts. 

$. CCCCXX. L’apoplexie fanguine 


qu'on nomme aufli coup de fang , arrive 


j 
sout-à-coup, & les malades jettent or- 
dinairement un cri en tombant, en- 
fiite quand.ils ne périffent pas fur le 
champ, tous les fymptômes décrits aux 


Paragr, CCCCXVII & CCCCXIX 
Aij 
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furviennent ou fubirement , ou fuccef- 
fivement , ou enfin l'abolition des fens 
& des mouvemens volontaires , neft 
pas totale. On devroit , à ce que je 
penfe, donner feulement le nom de 
coup de fang à l'apoplexie qui tue fur 
le champ ; afin de la diftinguer de celle 
qui a tous les fymprômes des Paragra- 
phes CCCCXVII & CCECXIX, & 
qui eft l’apoplexie grave d’hippocrate. Il 
appelle apoplexia levis , apoplexie lé- 
gere, celle où Pabolition des fens & 
des mouvemens volontairés mefe pas 
complette. 

$. CCCCXXTI. A méfure que les ac- 
cidens de Pune & lautre efpéced’apople- 
xie’, (la fanguine & la féreufe }augmen- 
rent, le pouls fe dérange, la refpiration 
devient plus difficile & enfin les malades 
périffent avec un ronflement & un fif- 
flement très-confidérables. On obferve 
que le tems le plus ordinaire de ta 
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mort et du premier au quatriéme 
jour. L hemiplegie atfive prefque toti= 
jours en même-tems que Yapoplexie 3 
ou du moins quelques heures après 
l'invañon dela maladie. Lorfque les ma= 
lades en réchappent, il refte le ‘plus 
fouvent de la el fe. Les fuites de 

l'apoplexi ie féreufes font plus marquées 
par P Bona , pat la bouche toui 
née & par l'embarras de la langue, 
&c. 

$. CCCCXXIT. Les caufes de l'apo- 

plexie fanguine font la grande plérho: 
re, l'efervéfcence des déni à Pen- 
gorgement ou la rupture des vaifleaux 
du cerveau. Ces caufes ont plus faci- 
lement lieu dans les fujets at hlétiques 
& dans ceux qui ont le col court. Les 
foldats y font très-expofés pendant les 
grandes chaleurs de Pété , lorfqu'ils 
font long-tems en marche, à l’ardeur 

du foleil; parce qu'indépendanment 


A iv 


$ Cor DE MÉDECINE 


de la pléthore , il s'excite alors dans les 
humeurs un bouillonnement & unerare- 
faétion , par lefquels les vaifleaux du 
cerveau peuvent être confidérablement 
diftendus. Les yvrognes d'habitude & 
ceux qui {ont yvres font encore plus 
fujets à cette maladie qui les furprend 
à la moindre occafion. Le grand froid 
produit auf l’apoplexie fanguine, & 
il arrive fouvent que les foldats en 
font attaqués pendant les marches 
d'hyver, fur-tout à la guerre dans les 
pays du. Nord. 

$: CCCCXXIIT. Quantà l’apoplexie 
féreufe, elle a pour caufes la trop 
grande. abondance , ou la mauvaife 
qualité des humeurs amaflées ou épan- 
chces dans le cerveau :où elles produi- 
fent. une compreflion fur origine des 
nerfs, &c: On jugera que les foldats 
n'y font pas moins fujets qu’a l’autre 
efpéce, fi l'on veut fe rappeller ce 
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qui a été dit dans la: premiére partie 
de cet ouvrage.-Il y:a encore beaucoup 
d’autres caufes. d’apoplexie qui font 
plus rares parmi les gens de guerre que 
celles :ci-deflus telles que le reflux 
d'une humeur quelconque vers le cer- 
veau, l’étranglement fpafmodique, pát 
lequel le retour des liqueurs eft empè- 
ché, &c. &c. 

$. CCCCXXIV. Il eft rare que cette 
maladie ne foit pas précédée de quelques 
fignes plus ou moins fenfbles -tels 
que. la douleur {& la pefanreur de la 
tête , le vertige ,. le rintement d’oreil- 
les , la flupeur, &c. -& il eft certain 
qu'avec um,peu de foin on, pourroit 
prévenir, plufeurs attaques.: Mais il 
faut convenir que le foldar en eft fou- 
vent frappé au moment où: on s'y at- 
tend le moins, par des caufes qui ont 
leureffet fubit & inopiné. Le {eul pré- 
fervatif pour lui , dans les circonftan: 
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ces où il eft expofé à l’aétion dé ces 
caufes , confite dans les moyens indi- 
qu£s dans la premiére partie de cet 
ouvrage. 

$. CCECXXV. On trouve à Fou- 
verture de ceux qui ont été frappés de 
l'apoplexie fanguine , les vaiffeaux du 
cerveau extrèmement engorgés d'un 
fang noir & épais, le plexus choroïde 
gonflé & variqueux , des épanchemens 
de fang dans les ventricules, & à la 
bafe du crâne, &c. 

6. CCCCXXVI. A Fouverture de 


‘eeux qui font morts apoplexie fé- 


reufe , on trouve des épanchemens de 
férofité dans les ventricules du cer- 
veau & à la bafe du crâne; la férofité 
eft quelquefois rougeärre, le cerveau 
eft mou, Hafque & affaiflé , le plexus 
choroïde pâle, &c. 

6. CCCCXXVII. Le pronoftic de 
Fune & l'autre efpéce d'apoplexie, ef 
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tonjours dangereux : plus le pouls eft 
régulier, moins la Tp eft gé- 
née; moins on a à craindre, & vice 
verfä. L'abolition générale des fens & 
des mouvernens volontaires eft Facci- 
dent le plus grave. La paralyfe ünivers 
felle qui fuccéde à l'attaque, eft ordi- 
hairement mortelle. Quand les fymp- 
t6mes les plus dangereux n'ont pas cédé 
avant le pi jour de la maladie, 
il n’y a plus d'efpoir. Les vomiffèmens 
fanguins ou vineux, (qui ont l'odeu£ 
de vin, quoiqué la matiére réndue par 
le vomiffement n’en contienne point} 
font mortels. Lorfqu'il s'eft fait une 
rupture des vaiffeaux dans le cervéau, 
& un très- grand épanchèment, €é 


qu'on ‘reconnoît à l'échymofe qui fe 


forme prefqu'immédiatement après fuč 
la face & le cou, il ny a nul efpoit 


de guérifon, & [es malades périffent’ 
en peu de tems, La fievre qui furvient 
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à l’apoplexie .eft d’une augure favora- 
ble; après le fepriéme. jour on a tout 
licu de fe flatter que les malades ré- 
chapperont. 

$. CCECCXXVIII. Il-eft rare qu'il 
ne-refte, päs. de patalyfe; & lorfqu’elle 
n’eft-pas générale, quelquefois elle eft 
falutaire. La grande difficulté ou l'im- 
pofñbilité d’avaler, & le peu de fecours 
qu'on retire des faignées , font de très- 
mauvais augure. Quand les émériques 
&des-ftimulans ne font aucun effet, les 
malades :périffent. , On a vu fouvent 
gette maladie fe terminer par un fai- 
gnement, de nez, par un flux confidé- 
table. de falive. .Hyppocrate regarde La- 
poplexie. grave comme. mortelle. & 
celle qui eft légere; comme. difcile à 
guérit. apoplexiam vehementem: -nullo 
prorfus modo : debilem ægrè curaveris, 
aphorifme, 425; fectionsx 1. L'obferva: 
tion: à démontré aque cet -aphorifme 
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fouffre quelques exceptions ; quant au 
premier membre. 

$. CCCCXXIX. La cure de lapo- 
plexie eft relative à l’efpéce , & doit 
être bien différente dans l’une & Pau- 
tre. Dans l’apoplexie fanguine il faut 
faigner promptement & largement du 
bras & du pied ; répéter certe opéra- 
tion tant que les forces du malade & 
l'état du pouls le permettent. L’arterio- 
tomie propofée par plufeurs célébresau- 
teurs , elle pourroit mème être très-uri- 
le ; je ne fçais pourquoïison n’en fait pas 
ufage. La- faignée de la jugulaire eft 
très-indiquée aul. : on la pratique aflez 
fouvenr. 

$. CCCCEXXX. Il faut pourtant 
avoit attention de ne- pas tirer trop de 
fang, afinde ne pas diminuer la cha- 
leur & la force néceffaires pour opérer 
un dégorgement ; de forte qu'après 


deux ou trois faignées, il eft à propos 
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de fe tourner du côté” des autres 
moyens. 

§. CCCCXXXI. Ainfi quand on a 
fufhfimment défempli les vaiffeaux, 
ön doit recourir au rattre fHibié ; mais 
il faut l’employer de maniere qu'il ne 
produife pas des fecouffes violentes : 
ce remede en procurant quelques vo- 
miffemens , déage les premiéres voies 
qui font prefque toujours farcies de 
mauvais levains, & il en réfulte un 
mouvement plus libre dans toutes les 
fonétions. J'ai fait prendre plufieurs 
fois le tartre {Hibié, grain par grain, 
dans un lavage affez confidérable, & 
j'en ai obtenu de bons effets. Je crois 
au refte que lorfqu’on le donne à très- 
petite dofe pendant tout le cours de la 
maladie , il agit non feulement comme 
laxatif, mais aufi , comme um incifif 
très-puiffant, 


&. CCCCXXXIL On procure des 


MILITAIRE 1 
revulñons favorables, par l’ufage des la~ 
vemens ftimulans, tels que font ceux 
qu'on fait avec le vin émétique, la 
feuille du tabac, &c: mais l’applica- 
tion des véficatoires eft encore plus ef- 
ficace. On peut mettre les emplatres 
fucceflivemenr, aux jambes, aux cuif 
fes, aux bras, à fa nûque, ayant foin 
d'y attirer de la fuppuration. Les 
fangfues appliquées à lanus & aux 
tempes, le cautere actuel, à [a plante 
des pieds, font aufi des moyens falu- 
taires ; mais le dernier ne doit ètre em- 
ployé, que lorfque les précédents ne 
réufliffent point. Les ventoufes font 
trop négligées dans nos contrées , j'en 
ai vu des effets très-bons. Les Alle- 
mands en font beaucoup de cas, & avec 
juite raifon. 

§. CCCCXXXIIT. Ces différens re- 
médes des Paragraphes CCECXXX , 
ECCEXXXI & CCCCXXXII dois 
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vent opérer leur efet dans les trois on 
quatre premiers jours : car s’il n'y à 
pas de mieux au bout de ce tems, 
rien ne peur fauver les malades. Mais 
cé mieux-arrivé encore plus fürement, 
lorfque la fiévre fe déclaré ; & fi dans 
ce moment il n'y a ni hémiplecie, ni 
paralyfe;, on peut fe flatter que l’une nt 
Pautre n'auront lieu ; fi même ces acci- 
dens ont paru en même-temps que la 
maladie, ils diminuent fenfiblement 
pat l’effer de la fiévre. Au refte pour 
Pune & Vautre efpéce de paralyfe , 
quand.la maladie prend une bonne tour- 
nure , les cathatiques ; les: boiffons 
émétifées & les véficatoires entretenus 
long - temps à fuppuration,: font les 
moyens les plus falutaires ; & quand 
ils n’operent pas promptement, on a re 
cours au cautere & au féton, on fait 
prendre des eaux minérales telles que 


cellés de Balaruc, de Vichy, &c, on 
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expofe les malades dans unair fain; &e, 
&c., L'éleđtricité et un moyen reconnu 
depuis long-temps. propre contre la 


réfolution des nerfs : elle eft employée 
en Allemagne par plufeurs Médecins 
& fur-tout par M. de Haën ; à Vienne, 
avec iun certain fuccès. Ne pourroit- 
on pas en faire des épreuves plus mul- 
tipliées , afin de s’affurer plus poñtive- 
ment dw fait. Un Chanoine de Per: 
pignan (1)a guéri plufeurs paralyti- 
ques par ce moyen, (2) Il eft vrai ce- 


(1) M. l'Abbé Sans , Profelfeur de phyfique 
expérimentale, 

(2) Mais il prétend le modifier d’une ma- 
niere particuliere & plus conforme au mé- 
canifme du corps. Nous attendons avec 
impatience qu'il nous explique fa. méthode, 
Quelle heureufe découverte pour l'humanité! 
Voyez une brochure intitulée, guérifon de la 
paralyfe par l'électricité, A Paris, chez Cail- 
leau | 1772 
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pendant, que ce Phyficien avoue que 
les anciennes réfolutions cédent difi- 
cilement à fon remede ; mais eft-ce un 
mal? L'expérience démontre que la 
plüpart de celles de ce genre qu’on 
guérit de quelque maniere que ce foir, 
| font promptement fuivies d’apoplexies 
| | mortelles. La raifon de ce phénomene 
eft fenfible; mais ce n'eft pas ici le 


| lieu de la développer. 
| | $. CCCCXXXIV. On doit avoir 
|| peu de confiance aux fternutaroires tels 
14 que l'ellebore & Piris; aux eaux fpiri- 
4h tueufes, telle que celle des Carmes, 
| &c. Les uns & les autres font mème 
dans plufieurs cas, plus nuifibles qu'ils 
ne peuvent être favorables ; à moins 
I qu'on ne les employe après Pufage des 
i | faignées, & dans le cas de foibleffe. 
| Il faut mettre les malades dans la pofi- 
1 
Í 


FI tion la plus avantageufe pour favorifer 
le retour des liqueurs ; on doit avoir 
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foin qu’il n’y ait aucune ligature , au- 
cun vêtement qui puiffe en gèner le 
cours; que les malades refpirent un 
air libre, &c. 

§. CECCXXXV. L’apoplexie fe- 
reufe exige d’autres précautions : il 
s'en faut de beaucoup que la faignée y 
foit aufi indiquée; cependant il ef 
rare qu’on ne foit pas obligée d’en faire 
une ou deux, & il ny a que le cas où 
le pouls eft très-foible, qui puiffe en 


difpenfer. El n'en eft pas de mème pour. 


l'émértique, dont on ne doit pas crain- 
dre les fecouiles, de forre qu'on peur 
le donner à plus forte dofe que dans 
Papoplexie fanguine, & mème le ré- 
péter. Tous les moyens indiqués au 
Paragraphe CCCEXXXII feront aufi 
employés dans cerre derniere efpece, 
(il faut toute fois en excepter les fange 
fues qui font du moins inutiles, ) & on 
y infiftera encore davantage que ci- 
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deffus. Le refte du traitement eft le 
même qu'aux Par ag. CCCCXXXIII 
& CCCCXXXIV:.Les eaux fpiritueu- 
fes & les poudres fternutatoires font ici 
plus indiquées. Il faut obferver que les 
gens de guerre attaqués d’apoplexie fé- 
reufe exigen: des évacuations plus for- 
tes & plus répétées. 

$: CCCCXXXVI. Le ċarus ou af 
eai lement profond différe peu de 

l'apoplexie légere. Les malades ne re: 
viennent de die affoupiffement que 
lorfqu’on les agite be eaucoup, Alors ils 
ouvrent les yeux, entendent & tépon- 
dent, mais-ils retombent bientôt dans 
le mème état. Le pouls eft ordinaire- 
ment un: peu febrile, la face eft rouge 
& les yeux font à demi-ouverts. Il n y 
a point de ronflement ni de He. 
dans la refpiration , qui d’ailleurs eft 
plus libre que dans l'apoplexie, mais 
le carus fe change fouvent en celle-ci, 
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$. CCCCXXX VII. Les caufes de 
cette maladie font les mêmes que cel- 
les de l’apoplexie, le pronoftic en eft 
moins fâcheux. La cure doit être rela- 
tive. aux accidens, mais abfolument 


femblable à celle qui et décrite aux I 
Paragr. CCCCXXIX & fuivans. v 


2-§- CCCCXXXVII. Cette efpéce 
d'apoplexie eft plus commune que les 
deux précédentes, fur-tout parmi les | 
Soldats. Ils en font plutôt attaqués par | 
l'effet des caufes extérieures que par ce- | 
lui de la -pléthore où de da, cacochy- 
mie, 

$. CECCXXKXIX. La léthargie: & 
le coma vigil font à-peu-près la:même 
maladie: Les malades font dans un al- 
foupiffement dont on les tire aifément, | 
ils entendent mème ayant les yeux fer- | 
més „répondent à ce qu’on leur dir, & 
fe remuent de leur place; Cet érar eft 
accompignce) de fiévre, de délire; & 
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de Poubli des chofes qu'ils viennent 
de faire ou d'entendre. 

§- CCCCXL. Le pouls eft ardinai- 
rement dur & plein. Ces deux mala- 
dies font affez fréquentes, moins dan- 
gereufes que les deux premiéres, & 
n'en ont pas toutes les fuites. Cepen- 
dant la paralyfe de la langue eft pref- 
que toujours un accident qui s’y joint. 
Elles ne font pas rares parmi les gens 
de guerre. 

$. CCCCXLI. L'yvrefle, Pindi- 
geftion & le froid font les caufes prin- 
cipales qui donnent lieu à ces maladies 
dans les troupes, elles ont outre cela 
plufieurs des canfes du Paragraphe 
CCCCXXII & CCCCXXIN. Elles 
dégénerent fouvent, & préfentent alors 
tous les fymptômes de l’apoplexie. El- 
les fe guériflent plus facilement que 
celle-là : la faignée y eft prefque tou- 
jours indiquée., mais elle doit y être 
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plus ménagée. Les moyens des Parag. 
CCCCXXIX & fuivans font ceux qui 
doivent y être mis en ufage. 

$. CCCCXLIIL. Le coma fomnolent 
eft un affoupiffement fans fiévre & fans 
délire , dans lequel les malades s’éveil- 
lent facilement & répondent de mème, 
puis retombent dans leur premier état. 
Jl n’y'a point de ronflement , ni de gène 
dans la refpiration, à moins que les 
malades ne foient aux approches de la 
mort. lls ont ordinairement la bouche 
ouverte, & la machoire inférieure res 
lâchée & tombante, le vifage eft pâle, 
les yeux font fermés, le pouls lent, & 
jes membres relâchés. 

$. CCCCXLIII. Cerre maladie eft 
très-rare, elle n’attaque guères que les 
vieillards & les hyppochondriaques, 
elle eft moins dangereufe que les au- 
tres affections foporeufes , & elle ne- 
xige pas ordinairement des fecours auffi 


puiffans. 
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§. CCCCXLIV. On prend fouvent 
le carus pour une apoplexie, & le coma 
vigil pour une léthargie , mais heureu- 
fement les indications font à-peu-près 
les mêmes : au refte , ces différentes ef- 
péces doivent être confidérées oa com: 
me idiopatiques ou comme fimpati- 
ques. Celles-ci font beaucoup plus fré- 
quentes, ainfi qu’on Pa vu dans le cha- 
pitre précédent, & il ny a guères de ma- 
ladies très-aigues où elles maient lieu. 
Elles exigent un traitement Pien dif 
férent de celui des idiopatiques, car 
D étant que fymptôme dans la maladie, 
en traitant celle - ci, Pautre peut fe 
paller, Sublatä caufå , tollitur effectus. 
On a vu dans le Parag. CCXXXLVII 
ce qu'il faut en penfer. 

$. CCCCXLV. Ce font fur - tout 
le coma vigil & le fomnolent qui fe ren- 
contrent dans les différentes maladies 
aigues ; l'apoplexie , le carus & la 
léthargie 
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Téthargie érantprefque toujours idio= 
patiques. 
$.: CCCCXLVI. Il me refte, main- 
tenant à faire obferver ici giil ne faut 
pas fe méprendre à quelques afteétions 
foporeufes, qui font accidentelles, & 
paffageres, & qui reffemblent fort à cel- 
les dont je vient-de parler. De ce genre 
fontcelles qui fontcaufées par l’yvrefle, 
l'ufage de Lopinm & celui de la fumée 
de tabac, par Podeur du charbon, &c. 
qui fe:paflent le plus fouvent en peu de 
temps: (Al y'en arcependant quelques- 
unes qui deviennent très-funeftes. ) 
$. ECCCXLVIT. Il eft très-rare que 
celles qui viennent à la fuite de Py- 
vrefle foient mortelles, & il eft encore 
plus rare qu’on ne s’apperçoive pas que 
Fafloupiflement seft Peffec. de la boif- 
fon : fi cer accident dure plus long- 
temps qu'il ne le doit en pareil cas, 
on eft obligé de faire un traitement : 
IV. Partie. B 


IE 
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l'eau chaude , Pémérique font alors fes 
remédes les plus fouverains, quelque- 
fois on eft obligé de recourir à la fai- 
gée. Celle qui vient de l’opium eft 
quelquefois mortelle : les émériques & 
les acides font les meilleurs moyens 
qu'on puiffe mértre ‘en üfage contre 
cet accident. Les gensdeiguerre:y font 
peu fujets. J'ai cependant vu un Ca- 
valier qui avoir attenté à fes jours, en 
prenant une grande dofe d'opium. Les 
affections foporeufes. quirviennent de 
Ja fumée du tabac ne font point dan- 
gereufes; mais'il neneft pds desmêème 
de la vapeur du chatbon , .qui tue 
quelquefois. Le grand air, le mouve- 
ment, l'émétique; font alors les fecours 
les mieux indiqués; mais le plus fou- 
vent ils font ou troprrardifs, ou inuti- 


les. 
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AR INC E ETDE 


Des coups de Soleil. 


$. CCCCXLVII. K £r article m'a 
paru d'autant plus important, qu'il eft 
trop négligé, relativement aux gens 
de guerre; l’infolation ou coup de fo- 
leil eft une maladie fouvent aufli dan- 
gereufe, que fréquente parmi eux. 
$.CCCCXLIX. Toutle monde con- 
noît l’action du Soleil {ur-les différens 
corps, en tant qu'il leur communique 
fouvent une chaleur extrême, lorfqu’ils 
font expofés long-tems à l'ardeur de fes 
rayons. Mais outre cet:effetl-en pro- 
duit encore de plus fenfibles, & qui 
font -quelquefois meurtriers- , ifur: sles 
corps animés. Dans les pays très-chauds 
il-n'eft pas rare de voir périr fubite- 
ment des hommes:& des animaux frape 
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pés-par-les-rayons du foleil; & penx 
dant l'été, même dans les pays tem- 
pérés , ‘ils ont quelquefois cer effet, ou 
font tomber en apoplexie, ou caufent 
la phrénéfie, qu'on appelle vulgaire- 
mentifiévre chaude. 
$.1CCCCL. Mais leur effet ordi- 
maire dansinn degré moins violent eft 
celui de donner à ceux dont la tête y 
ft expofée; une céphalalgie confidéra- 
ble, une foif ardente & -la fiévre. La 
peareft chaude & très-feche', les yeux 
rougës& enflammés-ne peuvent refter 
ouverts, ni fermés, fans une douleur 
infupportable. La paupiere eft gonflée 
& enflammée, le fommeil eft: agité; 
fs: forces font: -opprimées, les: urines 
rongés .& ‘enflammées 3 la fneur et 
fouvenr .confidérable , ib y a des naw- 
fées, des: anxiétés , des vomiffemens,, 
du dégoût; &c. la peau du vifige:brü. 
Jée rembe enfuite èn farine, 
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$: CCCCLI: Enfin dans uú degré 


plús foible'; Les rliumes de cerveau &: 
de:poitrinel, les. maux de gorge ; des 
douleurs de tère viélens & longs, font 
la fuite de ces coups de: Soleil, :qui. 
lorfqw'ils affeétent d’autres parties, que, 
la tête,iy caufen: dela brûlure , & un 
fentiment -doulourèux | qui dure-quel- 
quefois long-temps. ; 

$. CCCCLH. Il paroît que la véri- 
table :caufe des: accidens qui furvien, 
nent par |l’aion du Soleil + eft- lin 
Aimmarion;, le trouble & l'éretifme. 
que-produit la chaleur extrème quiagit 
immédiatement {ur.le cerveau ou fur 
les autres parties, comme on peùr ile 
voir par l'ouverture des cadavres dont 
lei cerveau ne: préfente | qu'engorge- 
méns, inflammations & épanchemens 
de fang noir & épais. 

$: CCCCLIIT. Les gens de guerre:y 
font d'autant plus-expofés, .que:leur, 
B iij ) 
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{érvice lės contraint fouvent, de ma- 
mere à'ne pouvoir évirer l'ardeur du 
Soleil, commedansiles marches, 8 dans 
les routesd’éré, &c. Mais ceux qui étant 
yves tombent dans lafloupiffement , & 
ceux qui reftent long-remps, & fans pré- 
caution, couchés dans un lieu chaud & 
où le:Soleil darde fes rayons ; en font 
fouvent les victimes. 

- §. CCCCLIV. Cette maladie eft 
dangereufe ; & plufieurs: Soldats en 
périffent faute de ifecours :'les fuites 
en fönt longues & laiffent quelquefois 
des incommodités pour le refte de la 
vie. (Je ne parle que des coups de So- 
leil fur la’tète, car les autres font de 
peu de conféquence ). 

&: CCCCLV. J'ai indiqué dans la 
preniiére "partie de cer Ouvrage, les 
moyens les plus faciles pour fe garan- 
tir de ces accidens, & je fuis bien 


convaincu qu'ils auroient rarement 
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lieu, fon mettoit ces confeils à profir. 
Détruire un feul genre de maladies dans 
les armées , Ceft rendre un fervice im- 
portant, puifqu'on y-a tant befoin 
d'hommes, & que-les maladies en em. 
portent: tant. 

$. CCCCLVI: Les faignées. rité- 
rées: felon: le: befoin, les CH co- 
pieufes & raffraichiffantes , les laye- 
mens émolliens & rempérans, lap- 
plication des, topiques raffraichiffans 
fur la tête, & entr'autres l’eau frai- 
che un peu faturée avec le vinaigre, 
Le bain, le demi-bain, celui des jame 
bes, l’ufage des émulfions rempérantes 
& calmantes, rempliffent toutes les in- 
dications. Les bains froids ont quel- 
quefois réu dans les cas les, plus dé- 
fefpérés, quand toutefois on a eu le 
{oin de défemplir.les vaiffeaux & decal- 
mer auparavant les accidens les plus 
yiolens. 
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6. CCCCLVIL. IL y a des’ coups de 
Soleil peu violents qui attaquent Les 
gens délicats pendant le printems , lorf 
qu'ayant paffe l’hyver très-chaudement, 
ils font frappés des premiers rayons du 
Soleil. Les Soldats ne font point expos 
fés à cet accident, qui, felon M: Tüffor, 
n'a lieu alors, que parceque les gens 
dont eft queftion ici, ayant les humeurs 
en mauvaife difpofition , le Soleil fait 
fur leur tête l'effet d’un véficatoire. 


AR FI CLE:TIHIL 


Des Fluxions à la Tête. 


S CCCLVIIL JENTEN DS par Am 
xions à là tëre, les differėns éngorge= 
mens douloureux qui fe fost dans fee 
différentes parties. Le coriza ou en- 
chifrènement, la fuxion fur les dents 
& fur les oreilles, l'engorgement des 
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amygdales & des glandes du ċol , font 


celles des fluxions qu’on obferve le 
plus fréquemment parmi les gens de 
guerre. 

$. CCCCLIX. Le coriza ou enchi- 
frènement eft une maladie légere , dont 
cependant les premiers momens font 
très- douloureux. La membrane inté- 
rieute des narines , dité pititaire où 
de fchneider étant en phlogofe , le mii- 
cus qui en fort ordinairement eft re- 
tenu, & il furviént un écoufement 
aqueux qui incommode continuélle- 
ment; la tête eft pefante & doulourei- 
fe, V'éternuement fréquent y les mata- 
dés ont des tintemens d'oreilles ; des 
petits frionnemens & de la févre 
Mais en deux ou trois jouts , tous lès 
accidens difparoiffent par le relâche- 
ment de la membrane & pat un écou- 
lement confidérable de matieres mu- 
queufes & épailfes. Il faut cependant 

By 
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obferver que la membrane pituitaité 
net pas le feul fiége du coryza : les 
finus frontaux font tapiffés d’une fem- 
blable tunique & communiquent avec 
l'intérieur des narines , de forte queles 
accidens les plus graves du coryza , tels 
que le violent mal detète,&c.dépendent 
au, moins autant de la phlogofe des 
finus ci-deflus, que de celle des nari- 
nes. 

$. CCCCLX. Rarement on a be: 
foin de porter du fecours dans cet état, 
à moins qu'il ne foit accompagné d’ac- 
cidens violents „ comme du vertige & 
d’une fiévre violente : car alors il y a à 
craindre que l’inflammation ne gagne 
les membranes du cerveau. Un peu de 
régime termine heureufement la mala- 
die ; mais il faut fur-tout empêcher 
les foldats de s'expofer à l'humidité, 
Je voudrois qu'on eùt l'attention de 
les difpenfer du fervice, quand ils ont 
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cette incommodité qui eft fouvent cau- 
fée par l'humidité des pieds , & par la 
fuppreflion de linfenfible tranfpira- 
rion. 

$.:CCCCLXI. Les Auxions fur les 
dents méritent plus de confidération ; 
parce qu’elles excitent des douleurs 
aufi violentes que longues, qui rer 
viennent facilement : lodontalgie eft 
le, plus ordinairement caufée par des 
dents cariées, par des humeurs rheu- 
matiques & artritiques, par un froid 
confidérable , un air humide ou char- 
gé de vapeurs nuilibles. 

$. CCECLXII. Quand les dents 
font gâtées ou cariées, lair qui frappe 
{ur le nerf y excite une douleur confi- 
dérable qui fe propage fur les gencives, 
& y produitune phlogofe plus ou moins 
confidérable, qui finit le plus fouvent 
par un gonflement extrême & un abf- 
cès. Il en etde mème pour celles qui 
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ne font point gåtées , lorfque les genci 
xes font frappées de Fair froid , hümi- 
de ou nuifble. 

$. CCCCXLIII. IL faut remarquer 
que les gens de guerre perdent facile- 
ment leurs dents, & fouffrent beau- 
coup de douleurs dans les machoires & 
les gencives, parce qu'ils couchent fur 
la terre, & qu'ils font expofés au vent, 
à la pluye, à l'humidité; mais fur-tout 
parce qu'étant accoutuimés à fe couvrir 
la tète, pendant lanuit , le froid la fai- 
fit plus vivement, quahd ils font dans [è 
cas de l’expofer aux injures de lait, 
Ainfi le grand préfervatif eft celui que 
j'ai indiqué dans la premiére partie de 
cet ouvrage, ou j'ai fait entendre qu'il 
feroit à propos & de faire couper les 
cheveux, des Soldats, & de les ac- 
coutumer à coucher la tëre nue. Je 
trouve en conféquenee que les per- 


ruques propofées par M. le maréchal 
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de Saxe font plus parantes qu'utiles. 

$. CECCLXIV: On doit diftinguer 
dans les: douleurs & fes üuxions fur les 
dents, les différentes caufés quiiles ont 
produites. Quand.la-dent eft cariée yil 
d'y à pas «d'autre: moyen-que celui des 
arracher ; mais pour le faire-avec fac- 
cès, 1l faut attendre que l’inflammation, 
la douleur-& le gonflement foient dif 
péso fans certe précautions on rifque: 
roit de rendre” la maladie très-grave. 
Quand on ne fait pas attacher la dent 
cariée , l'accident revient facilement, à 
moins qu’on ne faffe plomber cette dent; 
cé qui n'eft guêres/bratiquable potis les 
Soldats. È 

$.. CCCCLXV: Mais les douleurs 
de dents font fouvent fi violentes 3 
qu'on eft obligé d'employer divers re- 
médes: La fiévre &:le tranfport :exi= 
gent la faignée ; 8 pour calmer la rage 


de la dent ;onemploye fucceflivemenr; 
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la teinture anodine, les huiles de gé: 
rofle, de canelle; &c. qu’on applique 
{ur le mal. On fait mâcher -duitabac, 
de'la racine de piretre, dont les mala- 
des font foulagés pendant ‘quelque 
temps! Le calme neivient enfin que torf- 
que la tumeur des gencives & de la joue 
fe manifefte, parceque: ce gonflement 
inflammatoire engourdit le’ nerf. ‘Alors 
pour diminuer la tenfon-.&; exciter la 
fappurarion , on fait mettre fur la par- 
tie une figue graffe cuire dans le lait , 
& le malade fe gargarife avec du lait, 
ou avec quelque décoétion émolliente ; 
on applique des cataplafmes anodins 
{ur la joue, &c. 

+- 6. CECCLXVI. Quant aux fuxions 
qui viennent des humeurs  rheumati, 
ques ou artritiques ; &c. elles cedent 
difficilement dans: les premiers tèms. 
On. eft quelquefois obligé de faigner ; 
le grand flux de falive diminue la dou- 
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leur & la tenfion ; il ya plus rarement 
du gonflement à la joue, & on ne vient 
le plus fouvent à bout d’appaifer les 
violentes douleurs, que par le moyen 
d’un véfcatoire appliqué à la nuque, 
ou derriere lės oreilles: On doit purger 
les malades quand la tumeur & le mal 
font diflipés. Je ne crois pas que dans 
cetté efpece d'odontalgie ; il foit pru= 
dent d'employer des gargarifmes réfo< 
lutifs ou repercufffs. 

$. CCCCLXVII. Les fluxions fur 
les oreilles viennent aux Soldats par 
les mêmes: caufes que celles des dents. 
L'inflammation  &, la douleur: {ont 
quelquefois fi violentes, que les ma- 
lades jettent des! cris affreux , tom- 
bent en phrénéfie & même en apog 
plexie. 

$. CCCCLXVII. Cette forte de 
fluxion tourne fouvent en fuppuration; 
vers le quatriéme jour de la maladie, 
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ce qui neft- pas fans danger. Mais {à 
plus communément la douleur & len 
gorgement fe::pottent. fur les. parties 
extérieures dela tête, où la fuppura- 
tion fe fait, & alors la maladie fe ter- 
mine heureufement. Il eft à remarquer 
que les douleurs & la tenfion occupent 
d’abord-dans la plüpart des malades le 
front, le fommet-de la tère-& lestem- 
pes, & qu'enfuire elles fe -réuniffenr 
dans le conduit extérieur derl’oreille. 
Dans les premiers temps il y a une 
palfation confidérable dans les arteres 


temporales; un tintement fingulierdans. 


les oreilles p & la fiévre eft quelque- 
fois très-forre, 

$. CCCCLXIX: Il faut tenter la ré- 
Solution pat les faignées plus ou moins 
fréquentes, felon la violence de la ma- 
Jadie + & pour calmer les douleurs, 
oh injecte dans Poreille: diverfes:ili- 


queurs adouciflantes ; celles que le 
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tait, les huiles d'amandes douces , de 
graine de lin; de jusquiame, &c. On 
applique des cataplafmes émolliens ; 
enfin, on introduit dans l’oreïlle du 
coton inbibé dans la teinture anodine : 
l'ufage des narcotiques- eft fouvent:1r-5 
diqué, quoiqu'il faille lesdonner avec 
grande précautiôn aux gens de guerre, 


fur-tout à l’armée, La.diéte délayante ;! 
calmante , les bains.de jambes font aufñli 
des fecours ufirés. 


$:. CCCCLXX. Quand la! fuppura- 


tion s'établit, on Sen apperçoit par um 
redoublement de-douleurs ; par la fe- 
vre, & par des pulfations dans la tête 
beaucoup plus. confidérables. {Quand 
l'abfeès à percé, le calme revienr, S'il. 
eft dans loreille,:1l faut:la feringuer 
avec des liqueurs vulnéraires !& déter- 
fives, telles que les décottions d’ai- 
gremoine & d’ariftoloche, l'eau d'ors 
ge, Xes À j 
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$. CCCCEXXI: L’engorgement des 
amygdales eft:très-fréquent aufi parmi 
les gens de guerre , il provient des mèê- 
mes caufes que ci-deffus ; mais comme 
il n’y a qu'une légere phlogofe, avec 
un peu de douleur dansila deolutition, 
caufée par la lymphe arrêtée dans fes 
couloirs, cet accident effordinairement 
léger. (1 } Quand la fiévre & la dou- 
leur fe mêlent de la partie, fouvent il 
dégénere en efquinantie , & devient 
une maladie grave. Je parlerai ci-après 
de cette derniere affection. Une faignée, 
quelques gargarifmes émolliens faits 
avec de l’eau d'orge & du miel, dif- 
fiperit facilement cette fluxion, On pro- 
pofe ; quand il n’y a point dephlogofe, 
Jes gargarifmes faits avec les feuilles de 
ronce , de pervenche, &c. 


‘2(r) Il eft fouvent accompagné d’enroues 
ment, de toux , & d'enchifrènements 
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+ §. CCCCLXXII. L’engorgement des 


glandes.du col. Ce font ordinairement 
les parotides & les maxillaires qui font 
alors affectées. Il eft rare que leur tu- 
meur, qui eft d’une nature différente de 
celles des mèmes glandes dans les ma- 
ladies aigues & chroniques, ne vienné 
en même-temps que celle des amyg- 
dales. Elles excitent une légere dou- 
leur, quand on les touche , & il pa- 
roit qu'il y a un commencement de 
phlogofe , comme dans les amygdales, 
Cette phlogofe & certe rumeur font 
caufées par laétion du froid fur les 
tuyaux excréteurs de ces glandes qui fe 
rendent dans la bouche. Il faut avoir 
Toin de couvrir & de tenir chaudement 
les parties affectées. Elles ne rournent 
point en fuppuration & cédent aux mè- 
mes moyens que ci-deffus, ou fe gué- 
tiflent d'elles mêmes. 


44 Copt pr Mipeciie 
a S 
AR CL E LV: 


Del’Ophthalmie, 


$. CCCCLXXHI. PRE PR eft 
une inflammation de la tunique con: 
jonétive de l'œil, qui dans les gens de 
guerre eft affez. commune, quelque- 
fois même épidémique. Dans cette ma- 


ladie les vaiffeaux qui rampent fur certe 
tunique font gonflés de fang , les mala- 
des éprouvent plus-ou' moins d’acci- 
dens ; felon l’inflammation plus ou 


moins violente; le mouvement de l'œil 
& des paupieres eft fenfible & doulou- 
reux, & la fiévre s’y joint quelque- 
fois. 

$. CCCCLXXIV: Ondiftingue deux 
efpeces d’ophthalmie, l’une féche, & 
Pautre humide. Dans la premiere, qui 
elt moins douloureufe, l'inflammas 
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tion eft plus étendue & fé communi- 
que aux paupierés. Les malades fous 
tiennent difficilement la lumiere. Dans 
la feconde l'œil pleure-continuelle- 
ment, & il en découle une humeur 
âcre fur la joue, ‘qui y caufe un fenti- 
ment d'irritation allez vive. Lune (& 
l'autre inflammation gagñent quelque: 
fois les autres parties de l'œil, & peu: 
vent endommager cet organe. 

$. CCCCLXXV. Les caufes dé 
cette maladie font ou externes: ou ins 
ternes. Celles-ci font a pléthore, Pez 
chauffement , un vice particulier dans 
les liqueurs,qui porte fon effet fur l'œil; 
ainfi l’on voit des ophrhalmies véné. 
riennes, dartreufes, &c. Lescaufes ex- 
ternes font la ‘préfence de quelques 
corps étrangers entre’ les paupières & 
œil, l’aétion du Soleil far cet organe; 
le feu produit le même effet; la pouf. 


fiere qui et continuellement foufflés 
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fur l'œil , le vent, le froid , humidi» 

té, les coups, &c: &c. Celles qui font 

épidémiques dépendent d’une certaine 

difpofition de l'air qu'on ne connoît 
ass 

$.CCCCLXXVI. Cette inflammas 
tion eft-ordinairement plus dangereu- 
fe, quand elle vient de caufe interne, 
celle qui eft profonde, ou qui dépend 
d’un vice dans les humeurs, laiffe quel- 
quefois des traces qui endommagent 
la vue, tels. que des rayes:, des hypo- 
pions , descataractes, &c. Celle qui 
vient de caufe externe eft moins nuifi- 
ble ; l'épidémique affecte fouvent la 
vue. Celle qui eft feche eft la moins 
mauvaife. 

4. CCCCLXXVII. Les gens de 
guerre font fujets à l’une & l'autre efpe- 
ce, produites, foit pat une caufe inter- 
ne, foit par une caufe externe. J'ai vu 
en 1760, une épidémie d’ophthalmies 
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tégner dans les troupes qui occupoient 
le pays de Fulde. Quoique Les acci- 
dens en fuflent peu confiderables , elle 
fut difficile à détruire. 

$. CCCCLXXVIIL Il ne faut pas fe 
flatter de guérir une ophthalmie véné- 
rienne ou dartreufe, fans employer les rè- 
médes anti-vénériens ou anti-dartreux. 
Cet pourquoi, dans ces cas „on doit fe 
borner à pallier les accidens. Je crois que 
les faignées font peu utiles alors, & que 
même elles font fouvent nuifibles. On 
peut appliquer un véficatoire à la nu- 
que, ou derriere lès oreilles, pour dé- 
tourner l'humeur (ces ophthalmies font 
ordinairement humides ) & mettre des 
fangfues aux tempés. J'ai vu dans uñe 
ophthalmie humorale, l'œil fe dégager 
fubitement, pendant une faignée du 
bras, & furvenir à l’endroit de la fai- 
gnée, une tumeur inflammatoire très- 


confidérable. Jai vu auffi dans une gos 
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norrhée , l'écoulement arrêté produire 
‘une ophthalmie, qui ceffa, lorfque ce 
“même écoulement fut rétabli. D'où 
l'on peut inférer que la caufe étant ex- 
trèmement mobile, on pourroit rif- 
guer de faire porter l'humeur fur d'au- 
tres parties elfentielles à la Vie, où elle 
“produiroit de grands ravages; fi l'on 
employoit la faignée dans ce'cas, com- 
on a coutume de le faire dans les au- 
tres circonftances. 
$. CCCCLXXIX. Dans le cas Où la 
_poufliere & quelques cofps étrangers 
{ont entrés dans l'œil, & ont produit 
de inflammation, on parvient aifé- 
ment à la‘guérir, par l'application des 
caraplafmes émolliens , & en baignant 
Jes yeux dans quelque liqueur douce 
“g émolliente, comme daiis- du lait, 
&c. 
§. CCCCEXXX. Quand Pinflam- 


‘sation eft coufidérable , on eft obligé 
de 
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de faigner plus où moins, fur tout lorf- 
que l’ophthalmie vient de caufe inter- 
ne, comme de pléthore où d’échauffe- 
ment. ( Elle eft feche alors, & les vaif 
feaux de l’œil font extrêmement gon- 
flés & rouges.) On a foin de baigner 
fouvent les yeux dans une décoétion 
émolliente , comme celles d'orge & de 
mauve , ou daas du lait. On couvre les 
yeux, pour que le jour ne les"incom- 
mode pas; on fait fuivre aux malades 
un régime délayant & adouciffants 
quelquefois on eft obligé de mettre des 
fangfues aux paupieres, pour faire un 
dégorgement; enfin on applique des 
éficatoires derrière les oreilles ou un 
féton à la nuque’, après avoir employé 
tous les moyens anti- phlogiftiques. 
Quand la maladie cede, nomet les 
purgatifs en ufage, felon le befoin. 

$. CCOCLXXXI: Jefçais qu'il n’eft 
pas de Ja faine pratique: d'appliquer des 

IV Partie, Ç 
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émolliens fur les yeux attaqués d'oph- 
thalmie; parce qu'on prétend quele relà- 
chement qu'ilsoperent dilate encore les 


vaiffeaux de la conjonétive, & les met 


dans léicasde fe remplir davantage des 
à 1 >, > « 

globulésrouges, qu'ils n’idmettent point 
dans l'érar naturel, Cependant cette ré. 
gle:fonfirét des ‘exceptions, 8 le:cas 
ci-deflus en‘eft une, car les émolliens 


appaiféhr lles: douleurs :très-viyes’;1 & 
d'ailleursyrs’ ils diminuent alors leton 
desi Yaifleanx ;'on peut, après lecalme, 
employer: dès réfolutifs puiffants qui le 
sérabliffent, tels que ceux qui font in- 
diqués au Parag. GCCCEXXXIV. 

Şo CECCLXXXIL :Hy:a des oph- 


thalmies  canfées. par le relâchement 


confidétablé des: vailleaux:de la con- 


jonétive , locfque l'air humide & mal, 
fainsagit long-rémps fut les yeux::C'eft 
Le .cas dles troupes fituécs dans des feux 
aS; uE E a a 
emarécageux 8cccelurde l'épidémie que 


` 
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Jai vue, Ileft rare alors que la maladie 
ne {oit pas a accompagnée de ape òmes 
qui annoncent le mauvais état des hu- 
meurs. Les yeux font rouges & trè- 
gonflés;ïls pl eurent continuellement, & 
Ehumeur qui ‘en découle eft Acre. Les 
douleurs de la tête fe: joignent 


des yeux; dans l'invañon , 


à celles 
les malades 
ont quelque mouvement fébrile, 
bouche eft mauvaife sil y a du dé 


la 
goût, 
des naufées, & même des vomiffe- 
mens, &c. 

S'CÉCELXXXNI Die cette ef- 
péce, les faignées font peu utiles & mè- 
me quelquefois elles font nuifibles. 
Voici le traitement que j'ai fuivi dans 
lépidémie que j'ai vue, & dans plufieurs 
autres cas femblables. 

S-CCCCLXXXIV. La fiévre ou la for 
ce du pouls mont quelquefois engagé à 
ordonnerla faignéei j'ai fait vomir la plû- 
part des malades, avec quelques g 


Ci 


rains 
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də tartre ftibié; aux uns, j'ai appliqué 
des vélicatoires derriere les oreilles & 
à la nuque; aux autres, j'ai été obligé 
d'établir un féton à la nuque ; je réite- 
rois des portions purgatives tous les 
deux ou trois jours, & lorfque les écou- 
lemens étoient bien établis, que Pé» 
tat des premieres voies me paroiffoit 
meilleur, je faifois appliquer fur les 
yeux des cataplafmes faits avec la mie 
de pain & l’eau végéro-minérale, ou 
des comprelles trempées dans l’eau alu- 
nineufe , ou le vin de thutie. Avec ces 
moyens , tous mes malades furent gués 
ris dans l'épidémie , plutôt ou plus 
tard , felon l’état meilleur ou plus mau- 
vais des premiéres voyes, & non fe- 
lon la violence de l’ophthalmie, qui 
n'éroit point dy tout relative à cet 
état. 

$. CCCCLXXXV. Dans les cas pas 
reils d'ophthalmies qui ne font point 
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eäufées par le mauvais état lair; ni pat 
celui dés premiéres voies, mais qui le 
font par le relâchement pur & fimple dé 
la texture des membranes de œil, on na 
pas befoin d'employer d’iutres moyens, 
que les réfolutifs ci-deflus. 

$: CCCCLXXXVI. Dans les cas où 
c'eft une humeur qui fe porte fur cette 
partie,on peutemployer aufi avec fuccès 
les remédes ci-deflus; mais pour être für 
de ne pas occafonner une repetcuflion 
fuifible , il faut auparavant appli- 
quer les véficaroires, un feron ou un 
cautere, & on ne doit rien faire que Pé- 
coulement ne foit bien établi. 


mont arm) 
A REC ELB AV 


De PEfquinancie. 


y 
§. CCCCLXXXVIIL £,’Esquinans 
RUE, l’angine ou mal de gorge, eft une 


C ii 
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maladie qui attaque indifféremment le 
larynx , le-pharinx „les amigdales & le 
voile du palais, &qui y produit diverfes 
léfions ; qui font plus où moins vives!8 
dangereufes, felon qu'ils gènent plus 
ou moins la déglution & la refpiration , 
& felon les accidens dont ces Ifions 
font accompagnées „ou felon la nature 
de la caufe de la maladie. 

$. CCCCLXXX VII. On ne finiroit 
pas fi l’on vouloit faire le détail gle tou- 
res les efpéces dont les auteurs font 
mention; mais il faut laiffer cette di- 
vifion à ceux qui traitent ex profeffo de 
cette maladie : je me bornerai à. la def- 
cription des efpéces qu’on voit le plus 
communément attaquer les gens de 
guerre. 

$. CCCCLXXXIX. On diftingue 
dans la pratique quatre fortes d’ef- 
quinancie, fçavoir, l’inflammatoire , 


la catharrale, la gangréneufe & la fpats 
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modique : cette, derniére:.eff ordinais 
rement fympathiqué,.je n'en parlerai 
pas ici. Parmi.les autrés,,! les deux pre+ 
miéres font fréquentes, & Ta derniere 
fouvent épidémique. 

$. XD. L'éfquinancie ou angine in 
flammaroire commence par da friflon 
& du tremblement y la fiévre une doi 
leur de tête confidérable, ‘8 par nne 
rougeut plus où moins étendue dans 
toutes les parties de l’arriere-bouche. La 
refpiration & la déglutition font plus où 
moins empêchées, felon les parties qui 
font comme je l'ai dir, enflammées. Ces 
parties font les amygdales!, le pharinx ; 
le larynx, le voile du palais, la langue; 
Péfophage, &c. qui font ou toutes en- 
femble enflammées, ou dont quelques 
unes le font feulément. 

$: XDI. Cette malidié à pour caue 
fes, l’action d’un air froid qui faifir les 
parties ci-deflus, dans un moment oŭ 
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lécorps eft en chaleur ou en fueur; Pus 
fage des boiflons âcres & flimulanres 5 
la pléthore; ‘la fupprefion des hémor- 
rhoïdes, & même de la tranfpiration; 
les boiffons à la glace, le bain froid , 
&cc. 

6. XDII. H eft aifé de comprendre 
que les gens de guerre doivent y être 
très-fujers, puifque la plüpart des cau- 
fes ci-deffus ont une ation finguliere 
fur eux: elle a principalement lieu dans 
les pays chauds où le jour eft brûlant & 
ou les nuits font très-fraiches. 

$. XDI. Le prognoftic de Pangine 
inflammatoire eft plus ou moins dange- 
reux. Eorfque le larinx & le pharinx 
font enflammés en même-temps, la 
maladie eft plus férieufe. Quand fur- 
tout la refpiration eft très-génée , on 
doit craindre la fuffocation : Pinflam- 
mation des amygdales n’eft pas exempte 
de péril, quand ces glandes font par 
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venues à un degré de volume confidéra- 
ble. Au refte, cette maladie fait fou- 
venr périr les malades en peu de jours. 
Elle fe termine par réfolution , fuppu- 
ration, fquirre ou gangrène, comme 
toutes les autres inflammations. La 
derniere terminaifon eft plus fréquente 
dans les gens de guerre, dont les Hi- 
queurs font plus particuliérement dif- 
pofées à la putridité. Ceux qui Font 
une fois éprouvée, {ont plus fujets à 
la récidive. Le pouls intermittent & 
foible, la fufocation, linflammation 
de la langue, les convulfons , les an- 
xiétés fonc du plus mavais augure. La 

 refpiration libre, la déglutition facile , 
le pouls égal & moller, font des fignes 
favorables. La fuppuration s'établit ordi- 
nairementle quatrième jour, & les mala- 
des dans le moment où labfcès eft prêt à 
crever font quelquefois dans l’ératle plus 
ficheux. S'ils crachent le pus, tous les 
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fymptômes diminuent, & les malades 
guériflent très-promprement;. mais s'il 
en entre beaucoup dans la trachée ar- 
tere, ils font fur le point d’être fuffo- 
qués. Quand Pinflammarion fé termine 
par leskirre,les accidensdiminuentperie 
à petir il refte de la gène dans la refpira- 
tion, & fur-rout dans la dégluririon. On 
voit en effet des gens qui ont les amygda- 
les skirreufes, à la fuite de l’inflimma- 
tion de ces glandes, éprouver cette gène 
toute leut vie. J’aiconnu un Chirurgien 
Major de Régiment quiavoirunengorge® 
ment femblable dans le pharynx, & qui, 
dans une récidive d’efquinancie , a fuc- 
combé.Quantà la gangrène, elle furvient 
plutôtou plus tard, & elle eft fans efpoir. 
6. XDIV. Le remede le plus fouve- 
rain dans cette maladie, confifte dans 
les faignées plus ou moins répétées, fe- 
lon la violence des accidens , & faites au 
bras, au pied , à la gorge. Mais je crois 


MTICITAIRB 59 
qu'elles ne font vraiment utiles, que 
dans les quatre premiers jours; & que 
d’ailleurs on'en fait fouvent abus: Car, 
à moins qu’il n'atrive des accidens très- 
graves , trois on quatre faignées fum- 
fent, fur-rout dans les gens de guerre 
dônt on ‘doit ménager le fang, par les 
taifons que j'ai alléguées dans les difé- 
rens endroits-de cet ouvrage. 

$. XDV: On doit faire obferver. aux 
malades la diéte la plus tempéra ie. Le 
petir lait, l’éau nicrée, fonr les boiffons 
les plus convenables. On donnera beau- 
coup de lavements émollients & quel- 
quefoisdes timulants,lorfquė Pérerifme 
paroitra trop'confidérable. On -pourra 
aufli appliquer des ventoufes auccoli& 
les fcarifier., Quant ‘aux véficatoires 
qu'on confeille dans cette maladie, je 
Les crois peu indiqués , &fouvent nui- 
fibles. 

S: KDVL. (Je ne fuis pas | d'avis nog 
C vj 
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plus de Pafage de l'émérique: dans fe 
cas où la fuppuration eft formée , pour 
faire percer l’abfcès, comme on le con- 
feille fouvenr. Il me femble qu'il ef 
bien plus für de l’ouvrir avec linftru- 
ment inventé à cet effet, & qu'on nom- 
me pharingotome. Les vomiflemens 
dans cette circonftance, comme dans 
celle où l’inflammation eft confidéra- 
ble , peuvent à læ vérité produire un 
dégorgement favorable; mais il mef 
pas moius vrai que les fecouffes qu'ils 
occafionnent peuvent non - feulemenc 
augmenter linflammation , mais auf 
faffoquer les malades, 

$. XDVIL. Au refte, on met en ufa+ 
ges pour opérer laréfolurion , plufieurs 
Pargarifmes „tels que la déco&ion de 
plantain}, de pervenche, de rofes: rouz 
ges, 8e; loxicrat, Peau alumineufes 
&c, mais il faut auparavant avoir`biem 


défempli les vaiffeaux. Quand la fup- 
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purarion eft établie , on fe tourne du 
côté des gargarifmes émolliens & dé- 
terfifs , tels que l’eau d'orge, de gui- 
mauve , le lait, &c. On applique mê- 
me des cataplafmes émolliens fur les 
parties extérieures, qui font, à ce que 
je penfe , également utiles, avant que le 
pus foit formé. 

$. XDVIII. On obferve que les nars 
coriques font fouvent nuifibles dans 
cette maladie, de forte qu'il faut ne les 
prefcrire , qu'avec les plus grandes pré- 
cautions. On peut dans les commence- 
mens employer les émulfons anodines, 
faits avec les amandes douces, les qua- 
tre femences froides majeures & la fe- 
mence: de pavot, en y ajoutant un peu 
de fyrop de nymphæa, ou de coque- 
licor. 

$. XDIX. On propofe dans les cas 
de fuffocation , où il n’y a plus d’efpoir ; 
de faire la #ronchotomie. Je crois cette 
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opération non-feulement très-praticas 
ble, mais encore très-urile. Quelques 
mauvais fuccès l'ont fait abandonner; 
ily a cependant lieu de ptéfamer que 
ce fat plutôt le retardement qu'on à 


mis à la faire, que Fopération elle: 
même, qui a empèché la réuflite. 
$. D. De routes les efpéces d’efqui- 


nancie , celle dont je viens de parler eft 


la plus rare parmi les sens de guerre , 
óu dü moins elleeft rarement exquife , 
ceft-à-dire, qu'il y'a le plus fouvent 
complication d'inflammation & de ca- 
cochymie; de forte qu'on doit avoir 
égard au mauvais état des humeurs. 
C'eft alors que les évacuations & Pé- 
métrique donné en lavage , après les fai- 
gnées , deviennent très-utiles, & qu'on 
peut appliquer des véficatoires , parce 
que l’'infammationeftroujours moindre 
dans cette complication, & que lorf- 
que la ‘canfe humorale eft enlevée 'ow 
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diminuée, on parvient plus aifément à 
faire difiper l’inflammation. Je n'ai ja- 
mais vü d’angine inflammatoire ex- 
quife dans aucun homme de guerre. 

$. DI. Soir que l’'inflammation fe 
termine par réfolution,. foit qu’elle: 
tourne en fuppuration, lorfque les ac- 
cidens font pañlés & que la fiévre à, 
celie, il eft bon de purger les malades, 
pour emporter les fucs impurs qui font 
contenus dans les premiéres voies,. & 
évacuer les matieres qui par l'effet de la 
réfolution, font devenues étrangéres. 

$. DII. Je ne dois point oublier ici 
le skirre ou endurciffement dont la cure 
eft en effet dificile , mais non abfolu- 
ment impofible. On le voit quelque- 
fois diminuer on fe diffiper de lui-mèê- 
me , avec le temps. Mais dans tes com- 
mencemens, lufage des gargarifmes 
émolliens réfolutifs. peut produire, cer 
effet. Au refte , fouvent cef à celui des 
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repercuflifs trop violents employés in- 
eonfdérément dans les přemiers jours 
de la maladie, qu'on doit attribuer 
cette efpece de rerminaifon. 

$. DIE. La faufle efquinancie , ou 
l'angine catarrhale eft une maladie in- 
finiment moins violente que la précé- 
dente. Elle vient aufli à l’occañion du 
froid, ou de la conftitution humide de 
Pair. H ny a que peu où point de fiévre, 
inflammation ne fe forme ordinaire- 
ment que dans les amygdales, & elle 
eft Hgere. C’eft certe efpéce de fluxion 
dont Par parlé à Particle précédent , & å, 
laquelle les foldats font très- fujets, 
Elle ne fe termine ni par fuppuration, 
ni par endurciffement, mais prefque 
toujours par des crachats épais. Voyez 
lé Paragraphe CCCCLXXI. Cette ma- 
ladie n’a pas ordinairement befoin de 
Beaucoup de fecours. 

6. DIV. Al men eft pas de même de 
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lefquinancie gangréneufe qui eft très- 
pernicieufe. Plufieurs auteurs font men- 
tion des épidémies qui ont enlevé un 
nombre confidérable de perfonnes atta- 
quées de cette maladie. 

$. DV. L’invafon en eft ordinaire 
ment obfcure, & lon pourroit dire 
qu'elle tient fort de la fiévre maligne, 
tant à cet égard, que par fa marche: 
Les amyodales & les glandes falivaires 
commencent par être un peu doulou- 
reufes & gonflées. Le pouls eft dabord 
peu ou point fébrile, mais vers le rroi- 
fiéme ou quatriéme jour , la fiévre aug- 
mente , quoique le pouls foit le plus 
fouvent foible & irrégulier. C’eft alors 
qu'on apperçoir des taches brunes & li- 
vides, des phliétenes , & quelques 
gndroits noirs dans les glandes amyoda- 
les , au voile du palais, enfin dans les 
différentes parties de l’arriere-bouche. 
Enfuite ces marques font place à des 
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aphtes, &a des petits ulceres, dont le 
bords fontrouges , élevés en un mot 
d'une-couleur fufpecte. Ces éfpéces 
d’ulcetes fe rencontrent outre cela dans 
l'éfophage , l’eftomac , la trachée arte: 
re, &c, comme on l'a obfervé par les 
fe&tions anatomiques, .& ils tombent 
enfin par lambeaux, que les malades 
crachent. 

$. DVI. Il fort une odeur fetide de 
la bouche, la langue eft fort épaiffe, 
les parotides fonc prefque toujours gon: 
flées, & la dyfenterie , les vomiffe- 
mens accompagnent le plus fouvent 
cette maladie. Enfin il arrive une gran- 
de quantité d’accidens affez femblable, 
à ceux des fiévres malignes. Les maL 
lades périfléne du cinq au neuf, & 
quand ils guériflenr, la maladie va 
jufqu'an quarantiéme. 

$. DVIL. Il paroït par l’invafon, les 


1 


accidens, la marche & la durée de 
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cette efpéce d’angine , que cet un 
genre. de fiévre maligne , dont les cau- 
fes font à-peu-près les mèmes, qué celles 
des autres malfÿnes. Les ulceres gangré- 
neux qui furviennent en fi peude temps; 
ne peuvent être caufés que par une ma- 
tiere très-virulente&délerere, qui agit 
principalement fur les glandes falivaires, 
& fur leiconduit alimentaire. 

$. DVIII. Le prognoïtic eft très-dou- 
teux. Plus la difficulté de refpirer & 
d’avaler eft grande, plus il y a de dan- 
ger; parce que ces fymptômes. annon- 
cent.qu’il y a des ulceres profonds. La 
couleur noire des taches , & leur 
grand nombre, le pouls petit & concen- 
tré, le flux de ventre dyfenterique ow 
noir, les vomiflemens fréquents, font 
d’un très-mauvais préfage. Les taches 
tirant fur le rouge, les ulceres petits, 
éloignés , & qui laiffent après la chute 
de l’efcharré, une petite cavité d’un 
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rouge naturel, le pouls régulier avec 
une fiévre modérée , font d’un bon au- 
gure. Les gens d’un tempéramment 
foible & les vieillards "en guériffent 
plus facilement que les adukres & les 
gens robuftes. 

$. DIX. La teiminaifon morrelle 
de cetre maladie eft celle d’une purré- 
faction univerfelle. La plas heurenfe 
eft celle qui fe fait par une légere fap- 
purarion des ulceres, par quelques éva- 
cuations bilieufes, & par des fueurs 
non fétides, 

$: DX. La cure de l’angine gangré- 
neufe fe rapporte beaucoup à celle des 
fiévres putrides malignes.Ileftrare qu'on 
foit obligé de faïgner, mais quand on 2 
recours à ce reméde, ce ne doit être que 
dans les commencemens de la maladie, 
Les émétiques ne peuvent être admi- 
niftrés qu'avec précaution. Mais en les 
donnant en grand lavage, ils produis 
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fent de bons effets. Les vélicatoiresaņe 
doivent pas ĉtre ménagés, les boiflons 
acidules font les plus convenables ; 
mais c’eft fur-tout lufage des antifep- 
tiques qui réuflic le mieux, & entre- 
autres celui du quinquina & du camphre: 
voyez la cure des fiévres putrides fim- 
ples & malignes, 

$. DXI. Pour accélerer la chute des 
efcharres , il n’y a rien de mieux que 
les gargarifmes faits avec l’eau miellée, 
dans laquelle on met quelques gourres 
d’efprit de vitriol, On propofe aufli de 
faire un liniment avec le miel & lef- 
prit de fel, pour en frotter les parties 
gangrénées, Il faut cependant ménager 
l'efprit de fel & de vitriol, car une 
grande dofe caureriferoit le gozier. Un 
prince attaqué de la maladie dont eft 
queftion, fut parfaitement cauterifé par 
l'efprit de‘vitriol qu'on avoit employé 
fans ménagement, Il guérir, & ce qu'il 
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7 
yade plus étonnant, c’eft que le Mé- 
decin fut préconifé pour cette cure. 

.: §. DXI. Je ne dois point oublier ici 
une efpéce d'efquinancie que j'ai fou- 
vent obfervée dans les gens bilieux , & 
qui, quoique peu dangereufe ; quand 


-elle eft bien traitée, pourroit déséné- 


rer en gangrene & produire à-peu-près 
les mêmes accidens que l’efquinancie 
gangréneufe , fi on la négligeoit.« 

$. DXII. Les amygdales fe gonflent, 
il s'excite une phlogofe plus ou moins 
étendue dans l’arriére-bouche, où il y 
a de la démangeaïfon & de la douleur; 
la déglution eft un peu génée, il y'a 
peu ou point de fiévre. Au bout de 
vingt-quatre heures on apperçoit plu- 
fieurs aphtes blancs, avec un cercle 
rouge, qui tombent en deux ou trois 
jours, fans changer de couleur, & qui 
viennent fucceflivément ; de forte que 
tous les jours il en paroît de nouveaux, 
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Les vuides que laifent ces efcharres 
font rouges, enflammés & douloureux. 

$: DXIIT. Cette maladie exige ra- 
rement la faignée ; cependant lorfque 
la phlogofe 'eft confidérable ; on ne 
peut sen difpenfer. Les boiflons ai- 
grelettes & les gatgarifmes avec l’eau 
miellée, à laquelle on ajoute uf peu 
d’efprir de vitriol , font tout ce qu'il 
y a à faire, La durée de ces aphtes eft 
indéterfninée, Ils paroiffent être pro- 
duits par une bile âcre qui fe dépofe 
fur les diffcréntes parties de l’arriere 
bouche, 

Il y a encore un accident familier 
aux Soldats, (la luette tombée). On 
employe pour la relever les gargarif- 
mes adftringens, & le poivre fur le 
dos d’une cuillere, qu'on applique fous 
cette partie ; certe maladie eft légere. 


Pin 
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CHAPITRE TROISIÈME. 
Des Maladies du Thorax. 


§. DXIV. Le s maladies du thorax 
auxquelles les gens de guerre font 
fujets, méritent d’autant plus de confi- 
dération, qu'il en et quelques-unes 
qui font d’un genre particulier, qu’on 
n'obferve prefque jamais que parmi eux, 
telles que celles qui font putrides. Je ne 
traiterai dans ce chapitre, que de celles 
dont ils font le plus fréquemment at- 
taqués, comme du catharre, de la pleu- 
rélie, de la péripneumonie & de l’hé- 
moprifie, dont la plupart font le genre 
de plufieurs autres affeétions morbif- 
ques, comme on le verra par la divis 
fion de la matiere. 


ARTICLE 


ARTICLE PREMIER. 
Du Catharre. 


Y 
$. DXV. Äe nom de catharre eft, ap- 
pliqué à plufieurs maladies, qui diffé- 
rent beaucoup entr’elles : on les diftins 
gue ordinairement par une épithete 


won ajoûte, au mot carharre , ou 
q ] > EnA > 
par d’autres noms particuliers. Le 


coriza ou rhume de cerveau, le rhume 
de poitrine, font des catharres + il 
y a encore deux autres. affections con- 
nues fous les noms de catharre humoral 
& de catharre fuffoquant. J'ai parlé plus 
haut du coryza ; qui appartient aux ma- 
ladies.de la tête. Je ferai un article par- 
ticulier du catharre fuffoquant & de la 
faule peripneumonie. Il ne me refte 
donc à traiter ici que. du rhume de 
poitrine & du catharre humoral, 


IV, Partie D 
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$. DXVI. Le rhume de poitriné eff 
généralement une maladie de peu de 
conféquence parmi les gens aifés , & 
pour ceux qui font peu expofés aux 
vicifitudes dè l'air; mais il n’en eft 
pas de même des gens de guerre, en qui 
il a fonvent des fuites très-dangereufes. 

$. DXVII. On reconnoit cette ma- 
ladie vulgaire à une légere oppreflion 
de a à la toux, eue nee 
’érernuement & quelques douleurs va- 
gues. Dans les commencemens il y a 
que Iquefois un peu de fiévre , la toux 
eft feche & incommode; au bout de 
quelques jours l'expectoration devient 
facile, & les malades rendent des cra- 
chats épais , &c. 

$. DXVII. Souvent la maladie 
commence par le coryza, & ce neft que 
Jorfque celui-ci eft difipé, que la toux 
farvient : ilarrive communément que 


les malades ont du dégout & le fommeik 
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fhauvais : fut-cour dans les premiers 
jours de la maladie. Il paroît que le 
froid & l'humidité font les caufes ordi- 
naires de ce rhume. La fuppreflion dela 
tranfpiration.; les boiflons froides prifes 
dans un: temps où le-corps eft échauffé, 
ou en fueur, les pieds mouillés , &c, 
le produifent facilement. 

$. DXIX: Le tifu muqueux qui ta- 
pile les natines & les bronches eft 
fubitement faifi, par l’action des 
caufes ci-deflus , d’un reflerrement 
qui empêche l'écoulement conti- 
nuel du mucus & de la tranfpira- 
tion qui doivent en fortir ; il s'excite 
une légere phlogofe, & la nature par 
l'effet de la toux & de la petite fiévre 
qui furvient, difpofe l'humeur arrêtée à 
la coction : lorfque celle-ci eft faite, 
l'irritation cefle, les pores ou orifices 
fe relâchent, & l’écoulement des ma- 
tieres devient libre & facile. L'expecto+ 
D ij 
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|| ration termine la maladie en peu dë 
| jours , & il furvient quelques fueurs 


pendant la nuit, qui procurent la gué- 


rifon; quelquefois. même il y a des 
évacuations pat les felles. 

$. DXX. L’expectoration n'eft pas 
toujours la voie dont la nature fe fert 
pour terminer le rhume; fouvent au 


bout de deux ou trois jours il fe fait 
une crife confidérable par les fueurs, &c 
la toux celle. Cette terminaifon eft 
fans contredit la plus favorable; mais 
elle eft devenue la caufe fréquente de 
plufieurs maladies graves , parce que la 
plüpart des g gens du peuple veulent pro- 
voquer certe crife par une chaleur excef- 
five &par des boifons ardentes. Silar- 
rive qu'il y ait une guérifon par ce 
1h moyen; fur vingt perfonnes ,ilyenaau 
1 moins dix-neuf qui fe trouvent mal d’un 


| fecours fi imprudent ; l’inflammation 


| augmente, la fiévre fe met del laparties 


7m 
& la toux ne céde à ducun remede. 

$. DXXI. On a vu que la cure du 
rhume de poitrine eft le plus fouvent 
l'œuvre de la nature: Cependant il y 
a quelquefois des fecours à adminiftrer, 
& toujours des précautions à prendre. 
Tout régime chaud nuit dans cette ma- 
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ladie. Quand on s’expofe au froid, on 
rifque de faire dégénérer le rhumeen 
péripneumonie. Les boiflons tiédes, 
délayantes, mucilagineules, telles que 
Peau de guimauve, la tifanne des fleurs 
péétorales , de coquelicot, &c. con- 
viennént parfaitement: Til faut avoir 
foin de l’édulcorer avec quelque fyrop 
pectoral. 

$. DXXIII. On eft quelquefois obli- 
gé par la toux feche & âcre , d’infifter 
beaucoup fur les boiffons , & de dogner 
aux malades dés: émuülfons anodines , 
tellesique celle: qui a été indiquée au 
Parag. CCCCXCV II. D'autres-foisles 
D iij 


78" Copr DE MÉDECINE 
crachats font fiépais, & l’expectoration 
elt fi dificile, qu'onefttenu de donner 
quelques incififs | telsque Pipecacua- 
nha châtiée ou le kermès minéral, par 
quart de grains, de quatre en quatre 
heures. Jufqu'ici je n’aiparlé que du 
rhume ordinaire. 

$.-DXXIV. Mais quand ileft né- 


1 


cligé ilia des fuites fouvent ficheufes, 
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& il fe termine ou en maladies chroni- 


e 


ques ; ou en aigues ; telles que la phthy- 
fie pulmonaire , la péripneumonie , 
&c. 

S:DXXV. Le cathar 


pour mieux dire, lafiévre catharrale:eft 


> umoral ; OU, 


Aa. 
que ia pre 


re par l’intenfité 


A 


des caufes. On l’a fans doute dénom- 


méecatharre humoral, pour diftinguer 
cette maladie.de la péripneumonie ou 
fluxion de poitrine, On lui donneaufli 


quelquefois le nom de fluxion fur læ 
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[e] 
paa 
m 
m 
pi a 


ine, mais celui de fiévre cathar- 
chale eft infiniment plus analogue à 
Pétat de la maladie. 

$. DXXVI. La fiévre catharrale 
commence fouvent par du frilon, & elle 
a les mêmes accidents, mais plus vio- 
lents que ceux qui font décrits aux Pa- 
sagraphes DXVI & DXVIE La phlo- 
gofe et plus grande, la fiévre et con- 
tinue, &elle redouble tousles foirs. La 


piration eft géné te, que >Iquefois ilya 
Š 
($) 


de la douleur au côté, la chaleur eft 
bi Ra nue allez grande, 
& les 1 nuits font ordinairement mauvai- 
fes ; l’alrérarion eft plus où moins vi- 
ve, K bouche mauvaife, la langue 
chargée, & fouvent.il y a des nau- 
la toux eft difficile & doulou- 
reufe. 
$. DXXVII. L’expectoration séta- 
blit vers le quatriéme ou cinquiéme 
jour de la maladie, & les crachats {ont 
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épais & jaunatres. Avant ce temps ils 
font uniquement glaiteux., & fortene 
difficilement. La févre cefe leonziemë 
ou quatorziéme jour, & alors les éva- 
cuations par les felles deviennent bi- 
Heufes. Quelqnefois elles commencent 
à l'être , après létat de la maladie. 

§. DXXVIH. Cette fiévre n'eft pas 
exempte de dangers, & ellé peut faci- 
lement dégénérer en pi ripneumonie. 
Les crachats visqueux & non cuits dans 
Pétar de la maladie font de mauvais 
augure ; ceux qui font mêlés de fang 
annoncent une phlosofe confidérable: 
Mais la fiévre modérés, le pouls ré- 
gulier, les crachats d’une confiftance 
médiocre & bien cuits, des déjections 
bilieufes, & la plupart des fonctions 
en bon état, font un préfage favora- 


z 
E 
O 


$. DXXIX. I! eft rare qu'on ne foit 


pas obligé de tirer du fang dans certe 
Le} LA 
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maladies il neft pas aufi cóoèneux , que 
dans la péripneumonie ; näis il left 
allez , pour faire craindre les fuites de 
l'inflammation ; de forte qu'on faigne 
plus ou moins dans les premiefs jours > 
felon les forces du malade , felon la vio- 
lence de la fiévre& la difficulté de ref 
pirer. On doit après cela s’en tenir aux 
boiffons peétorales tièdes, & pour fa- 
ciliter l’expectorarion, on donne du 
loock blanc, ( compoñtion du Codex de 
Paris) ou des portions huileufes faites 
avec Phuile d'amandes douces & le 
fyrop de guimauve. Quand les cra- 
chats font vifqueux & tenaces , on met 
` fur quatre onces de potion, un grain de 
kermès minéral , mais'ce n’eft que lorf: 
que Pinflammation & l'éretifme fonc 
diffipés. Quelquefois on eft obligé de 

donner le tartre ffibié en grand lavage 3 
pour évacuer la faburre des premieres 
voiss ; & quand la nature des crachat 
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4 


eft âcre, on donne avec fuccès des émulæ 
fions anodines & calmantes» Les véfiz 
catoires font indiqués , lorfque l’on 
craint les engorgemens d’humeurs y 
& fur-tout quand les fueurs ne fe déci= 
dent point. 

$. DXXX. Il faut remarquer ici que 
cette maladie eft fouvent putride & 
maligne , commé je l’ai vu dans plu- 
fieurs foldats, & qu’alors les évacua- 
tions doivent être foutenues. Il eft 
aufli néceflaire dans ce cas de varier les 
moyens indiqués dans les deux premie- 
res fections de l’article III du premier 
Chapitre. 

$. DXXXI. C’eft ici le lieu de par- 
ler de quelques toux qu’on obferve 
communément dans les gens de guer- 
re, telles que latoux ftomacale , & la 
convulfive dite, cogueluche; celle-ci eft 
quelquefois épidémique , & on la croit 
contagieufe, 
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$. DXXXII. La toux ftomacale ou 


humide, eft celle dont le principe eft 
dans leftomac , & qui eft: fuivie 
de crachats abondans On la diftingue 
des autres, en ce qu’elle augmente beau- 
coup après le repas, & que fouvent les 
malades vomiflent , en mème-temps 
qu'ils touffent. La langue eft chargée, 
la bouche et mauvaife, & il y a des 
nauzées : on Ron un fentiment de 
pefanteur & de douleur vers la région 
du cœur; ie à-dire, vers le cardia 
ou orifice fupérieur de l’eftomac; la 
grande infpiration n’occafionne pasla 
toux, comme dans les autres rhumes. 

$. DXXXIII. On regarde la faburre 
des premiéres voies, les matieres vif- 
queufes & alkalines contenues dans 
leftomac, la cacochymie & la foibleffe 
des organes de la digeftion, comme 
les caufes prochaines de cette maladie; 


fes caufes éloignées font la grande voz 
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racité lair humide & froid , la tranf- 
piration fupprimée , Le refroidiffemence 
des pieds, &c. Souvent ces mêmes cau- 
fes ayant agi fur l’eftomac & fur les 
poumons, il en réfulté une complica- 
tion , qui fait donner à la maladie le 
nom de toux pectorale & ftomacale. 

$- DXXXIV. II ne faut pas croire 
que le nom de ftomacale qu’on donne 
à la toux , fignifié qu’elle vienne d’autre 
part, que de la poitrine ; mais foit que 
la préfence des matieres impures dans 
Peftomac, irrite Les nerfs de ce vifcère, & 
que par fympathie-lirritation fe com- 
munique aux poumons; foit qu'il paffe 
par les voies du chyle une grande quan- 
tité de matiere vifqueufe qui fe porte fur 
la poitrine & irrite les bronches; foit 
enfin que l’une & l’autre caufe agif- 
fent en même-temps ; il eft très-für que 
ce font la faburre & la foibleffe des pre- 
mieres voies qui caufent cette toux. Au 


MILITAIRE 85 


xefte , le traitement & les fymptômes de 
cette maladie ren laiffent aucun doute. 

$. DXXXV. Elle eft fouvent dange- 
reufe, en ce qu’elle conduit au marafme, 
Sa cure confifte dans les trois indications 
fuivantes. 1°. Dans l'évacuation des fucs 
nuifibles contenus dans les premieres 
voies, 2°. dans Ia divifion des matieres 
tenaces qui font adhérentes aux parois 
de l’eftomac, 3°. dans le retablifiment 
du ton de ce vifcere. 

$. DXXXVI. On remplit la pre- 
miére indication par l'ufage d’un émé- 
tique & de quelques cathartiques; la 
feconde par celui de lipecacuanha 
châtié, qu’on donne par quart de grains, 
de diftance à autre, comme de deux 
a trois ou quatre heures. La troifiéme, 
par l’ufage des amers , rels que le quin- 
quina, le fyrop de gentiane, les pillu- 
les angéliques , &c. 


§- DXXXVII. Le régime fec eft ce4 


86, Cone DE MÉDECINE 
lui qui convient dans cette maladie , & 
le vin pris à une dofe modérée produit 
de bons effets. Les boiflons aqueufes 
font nuifbles. 

$. DXXXVIII. La toux convulfive, 
autrement dite coqueluche , eft celle qui 
prend par paroxifmes ou quintes, pen- 
dant lefquels les malades font fur le 
point d'étouffer. Elle commence par une 
petite fiévre , & les efforts de la toux 
augmentent chaque jour : on ne rend 
que des matieres vifqueufes. Le paro- 
xifme eft toujoursfannoncé par un cha- 
touillement dans le gozier , ou par de la 
fuffocation ; quand il a lieu, les veines 
fe gonflent, les arteres battent forte- 
ment, la tête fait beaucoup de mal, 
les yeux s’avançent hors de l'orbite, les 
paupieres s'enflent, le vifage devient 
touge ou livide, & enfin le malade 
périroit , s'il ne vomifloit ou ne rendoit 
du fang par les narines, ou par la bouche. 
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Les conyulfions & l’apoplexie peuvent 
furvenir dans ce moment, 
$. DXXXIX. On ne connoït pas en- 
core la caufe de cette maladie. On fait 
feulement qu’elle eft épidémique , & 
l'on ne voit quetrop qu’elle eft produite 
parunegrande irritation. Par l’expofé, il 
n'eft pas difficile de juger combien elle 
eft: dangereufe , fur-rout dans les fujets 
plethoriques. On prétend , comme je 
Pai déja dit plus haut, qu’elle eft conta- 
gieufe; peut-être eft-ce par la même 
raifon qu'on regarde aufi le coryza 
comme-facile à fe communiquer. 
$. DXL. La cure de la coqueluche 
exige beaucoup de circonfpection. Il 
faut faigner à plufieurs reprifes les ple- 
thoriques ,& être très-modéré fur cette 
pratique dans les autres fujets. On doit 
faire vomir les malades , les purger de 
deux ou trois jours l’un, leur donner 
des’ boiffons très - mucilagineufes & 


A 
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adouciffantes, du loock , &c. dansles 
commencemens. Les narcotiques cal- 

ment les quintes, lorfqu'on les em- 

ploye après Pufage réitéré des catharri- 
ques. iO regarde les véficatoires com- 
me un reméde fouverain : j’en ai vu 
des effers merveilleux. Au refte, le 
quinquina, l’eau de pouillot, lesameïs, 
terminent ordinairement la cure. 

$. DXLI. Je rie parle ici que de la 

coqueluche des adultes, que j'ai vue 
régner parmi les foldats, dans lesgarni- 
fons. Celle des enfans eft à-peu-près la 
mème, mais elle eft plus fréquente, & 
elle exige quelques précautions relati- 
ves à l’âge & à l’état de la maladie, 
Ce neft pasici Ie lieu gen faire men- 
tion. 


Lin 
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AS RDA, GC: LE AE 
De l’inflammation de poitrine. 


§. DXLII. {3 vorqur les maladies ii- 
flammatoires de poitrine foient toujours 
compliquées dans les gens de guerre, 
le principe d’inflammation n’en eft pas 
moins le caractere eflenriel, & on ne 
doit pas le perdre de vue. 
$. DXLII. La pleuréfe & la périp- 
eumonie font les genres dans les in- 
flammations de poitrine, parce que 
cet la plevre qui eft enflammée dans 
Pune, & le poumon dans l’autre, Cha- 
cune de ces maladies eft dabord divi- 
fée en celle qui eft purement inflam- 
matoire, & en celle qui eft en mème- 
temps humorale & inflammatoire : 
celle-ci eft fubdivifée en putride, & en 


putride maligne. La pleuréfie , outre 
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cela , felon les diverfes parties de la 
plevre qui font attaquées , prend diffe- 
rens noms. On la diftingue aufi en 
vraie & en faufle, ainfi que la périp- 
neumonie. 

$. DXLIV. Je ne m'arrêterai pas à 
toutes ces divifions. Mais après-avoir 
traité de la pleuréfie & de la péripneu- 
monie, purement inflammatoires, je 
parlerai d’une maladie qui eft compofée 
de l’une & de l’autre, fous le nom de 
pléuropéripneumonie. Je pafferai en- 
fuite à la defcription de ces trois fortes 
d'inflammations compliquées de putri- 
dité & de malignité. La faulle pleuréfie 
fera le fujet du troifiéme Article, dans 
lequel je renfermerai le rhumatifme 
aigu , dontelle neft qu’une efpéce. La 
faule péripneumonie. & le catharre 
fufoquant n'étant point inflammatoi- 
res , ils feront compris dans un quatrié= 


me Article. 
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SECTION PREMIERE. 


De la pleuréfie: & péripneumonie vraies 3 


purement inflammatoires ou exquifess 


$-DXLV. KAA pleuréfie , lafiévre pleut 
rerique , ou point de côté, eft une févte 
continûe. aigûe ; accompagnée d’une 
grande difficulté ‘de refpirer -d'une 
douleur aigûe dans la poitrine, appellée 
vulgairement point de côté , d'une toux 
fréquente, d'efforts violens pour touf- 
fer ; d’un pouls très-duri& très-fort. 
$.-.DXLVI. L'invafon de cette malas 
die eft marquéé par du froid , du trém- 
blement, de la laflitude ; enfuite la 
chaleur furvient, avec des envies & de 
la difficulté de toufler , l’infpiration eft 
fréquente, courte & douloureufe. À 
mefure que la maladieavance , le pouls 


sh plus forr, fréquent & tendu ; le fang 
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eft coëneux & quelquefois on en cr4= 
che. Les joues font très-rouges , il ý a 
beaucoup dechaleur & quelques fueurs. 
Vers le déclin, lorfque la’ maladie 
tourne bien, il y a de la fuenr, le 
pouls devient plus mol, lexpectora- 
tion eft facile & copieufe, la toux eft 
plus rare, le pointde côté moins doulou- 
feux, la refpiration plus libre. Dans 
tous les temps, iln’y a point de dou- 


Teur pendant le fommeil, quoique la 


fiévre & la difficulté de refpirer con- 
tinuent d'être confidérables. 

6. DXEVIE L’inflammation de la 
plevre eft la caufe prochaine de cette ma- 
ladie , & comme cette inflammmarion 
fe forme dans différentes parties de cette 
membrane, comme dans le médiaflin , 
la lame qui tapiffe le diaphragme , ou le 
péricarde , ou les cdtes:, on lui adonné 


differens noms , qui cependant ne défi: 


gnent qu’une feule & même maladie; 
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Kuoique ladouleur n’occupe pas lemè- 
melieu, &qu'il yait quelques fymprô- 
mes particuliers à chacune ; comme le 
tire fardonique, le hoquet des nauzées, 
&c. pour: l'inflammation de la plevre 
qui touche au diaphragme, auquel elle 
cominunique fa maladie , &c. 

$. DXLVIIT. Cette inflammation 
eft caufée par le reflux ou par la fuppref- 
fion de la tranfpiration infenfible & 
pulmonaire, foit qu'on s’expofe à un 
air froid , quand on a chaud & qu’on 
fue , foit qu'on boive quelque liqueur 
froide dans ce moment, Souvent ceft 
une difpoftion plethorique qui y 
donne lieu , les violentes pañlions de 
l'ame peuvent la faire naitre, 

$. DXLIX. Cette maladie attaque 
plus facilement les adultes d’une con- 
ftitution vigoureufe; elle eft plus fré- 
quente. pendant. l'hyver & le prin- 
semps: Mais, à dire vrai, la pleuréfie 
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exquife eft très-rare, fur-rout'parmd 
les gens de guerre, comme on le verra 
ci-après. 

§. DL. La péripneumonié purement 
inflammatoire ou éxquife eft une fié- 
vie aigüe continue, accompagnée d'u- 
ne grande difficulté de refpirer , d'une 
douleur poignante & pefante à la poi- 
trine; d’une toux incommode, de cra- 
chement de fang ou de matieres fan- 
guinolentes , & d’un pouls plein, mol 
& fréquent. 

$. DLI. On voit la différence fenfi- 
ble qu'il y-a entre la pleuréfie ci-deflus 
décrite & la péripneumonie, 1°: -pat 
le crachement de fang ou de matieres 
fanguinolentes qui në manque jamais 
dans celle-ci. 2°. Par le pouls dur de 
celle-là & le pouls plein & mollet de 
celle-ci, 3°. par lefpece de douleur. 

$. DLH. Il y en a encore une plus 
fenfble dans le fiége de ces maladies; 
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Ta premiére occupe la plevre, & lafecons 
de, la fubftance des poumons. Les caufes 
de celle-ci font cependant les mèmes 
que celles de l’autre. Mais la premiere 
eft plus rare que la feconde. 
$. DLII. A dire le vrai, la pleüro- 
péripneumonie eft plus commune que 
les deux autres. M. Lieutaud affure que 
parmi une grande quantité d’ouvertu- 
res de cadavres, après l’inflammation 
de poitrine , il n’a trouvé que deux 
pleuréfies exquifes & vraies. Dans la 
pleuropérimneumonie, la plevre & la 
fubftance des poulmons font en même- 
temps enflammées, ce qui ne fera pas 
dificile à concevoir, lorfqu’on voudra 
bien remarquer que la partie de la 
plevre qui eft attaquée d’inflammation 
touche à la fubftance du poulmon. 
Quoi qu’il en foit, dans cette derniere 
efpéce , (la plégroperipneumonie) les 


bé Cons pe MÉDECINE 


premicres fe trouvent réunis, & le 
pouls eft moins dur que dans la pleu- 
réfe, moins mol que dans la périp- 
neumonie. 

$. DLIV. Jufqu’ici je wai parlé que 
des fymptômes pathognomiques de 
ces maladies, de leurs caufes & de 
leur marche générale. Il me refte main- 
tenant à décrire leurs terminaifons , 


„leur prognoftic & leur cure. 


$. DLV: Toute pleuréfie, périp- 
neumonie où pleuropéripnenmonie 
doit fe terminer par réfolution, lẹ troj- 
fiemeou quatriéme jour, finon elle tour- 
ne en fuppuration, skirre on gangrène, 
Quand elle prend la premiére termi- 
naïifon, tous les fymptômes diminuent 
fenfblement, la fiévre fe modére, les 
fueurs deviennent abondantes, les uri- 
nes font cuites, & la maladie finit le 
fept ou onze, auquel temps il furvient 
fouvent 
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fouvent quelques felles bilieufes, & 
queiq > 
même plutôt. 

§. DLVI. Quand l’inflammation des 
poulmons- fe “tourne en fuppuration , 
quatre, & 
la fiévre, ainfi que la difficulté de ref- 


pirer augmentent 
£ 


les accidens continuent le 


même , 
que le pus foit formé 


ladie ne finit au plutôt que 1 


jufqu'à ce 
: alors la ma- 
e quator- 
ziéme jour, ou elle dégénere en chroni- 
que. réfie :'il fe for- 


me un creye 


Si ceft dans la pleur 

qui quelquefois 

dans la capacité & forme un émpye- 
P P) 


me, 


abfcès 


x SR oa RE MA RARES pi 
ou qui fait eminence. au dehors; 


quelquefois le pus et reforbé & cra- 


ché.Si c’eft dans’ la périp 


pneumonie : 
L 


la vomique peut s’en fuivre , ou le 
pus peut être formé dans plufieurs ni- 
ou enfin l’abfcès 
dans la poitrine, ce qui eft 
le plus ordinaire. 


$. DLVII. Quand l’inflammation fe 
IV, Partie. E 


ches & être craché, 


Si épancl ne 
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termine par le skirre, ce qui arrive affez 
fréquemment dans la péripneumonie. 
Les accidens diminuent lentement, la 
maladie fe prolonge, il refte mème de 
la douleur, un peu d’oppreflion, une 
fiévre lente, &c. Elle tourne en chro- 
nique, en formant le plus fouvent des 
tubercules cruds ou fuppurans, Voyez 
le cinquiéme Chapitre, 

$. DLVIIL La gangréne arrive 
plus ordinairement dans la pleuréfie & 
dans la paraphrénefie , comme on 
Pobferve par l'ouverture des cadavres. 
Quand la maladie prend cette tournure, 
il furvient des anxiétés, le pouls eft 
petit, la fueur froide arrive, le vifage 
eft cadavéreux, &c. 

$. DLIX. Le prognoftic de ces mala- 
dies eft toujours douteux. Les gens d’un 
tempérament athlétique fuccombent 
plus facilement que ceux d’une conftitu- 
tion foible, Plus la difficulté de refpirer 
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eft grande, plus il y a de danger: les 
crachats fleuris & les noirs font les plus 
mauvais. Les matieres glaireufes & 
teintes d’un fang rouge peu foncé font 
les meilleures. La fueur abondante dans 
les premiers jours eft plus nuifible qu'u- 
tile; le délire & le tranfport font des 
fignes défavorables, Quand la tenfion du 
bas-ventre fe joint à la maladie, le pé- 
ril augmente, Le fang tiré qui eft lége- 
rement coëneux eft plus favorable que 
celui qui left trop, ou qui eft très- 
fleuri. Les fucurs & la détente qui arri- 
vent le troifiéme ou le quatriéme jour 
annoncent la réfolution ; quand les cra- 
chats commencent: à être moins fan- 
guins , quand ils ne le font plus du tout, 
ou qu'ils deviennent cuits & épais, on 
a lieu d’efpérer cette même terminai- 
fon. L’état contraire annonce la rup- 
ture de vaifleaux, la fuppuration, &c. 
Quand dans la pleuréfie la douleur 
E ij 
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change de place & va fe fixer à l’omoi 
plate; c’eft felon Triller , un figne avan- 
tageux; mais quand elle cefle rout-à- 
coup, fans que les autres accidens di- 
iwinuent ,; on/doic craindre une métaf- 
tafe, &c. Voyez pour le skirre & la 
gangrène , les Par. DLVIT & DLVII. 
Au refte, l’étar du pouls eft la bouffole 
du Médecin dans ces maladies : quand 
fes rithmes ne répondent point aux ac- 
cidents ; c'eft toujours un très-mauvais 
figne. Quand il- eft intermittent, ferré 
ou foible, on a tout à craindre, &c. 
DLX. Le reméde fouverain dans ce 
genre de maladies eft la faignée : ce font 
la violence de fymptômes, [a force du 
pouls & la confHitution des malades, 
qui décident de la quantité du fang qu’on 
doit tirer, & non la coëne plus ou 
moins confidérable , qui felon l’auteur 
ci-deffus, eft le figne d’une plus grande 


ou plus légere inflammation, Car lex- 
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périence contredit l’affertion de ce Mé- 
decin, foit pour le figne d'inflamma- 
tion, foit pour la quantité du fang 
qu'il faut tirer. On voit en effert verre 
coène dans, plufieurs perfonnes qui 
n’ont aucune inflammation ; & dan 
d’autres qui en fort attaonés , on fai- 
gneroit jufqu'à extinétion, que cette 
coëne exifteroit toujours. 

$. DLXI. Il eft rare que quatre où 
cinq bonnes faignées ne fufifent pas 
dans la pleuréfie , la péripneumonie ou 
pleutro-péripneumonie. C'eft dans les 
quatre premiers jours quelles peuvent 
être utiles, après ce temps , la phlébo- 
tomie eft peu indiquée, & elle s’oppofe 
le plus fouvent à la marche favorable de 
la nature. Il eft cependant certains acci- 
dens qui non-feulement exigent une 
plus grande quantité de faignées, mais 
encore pour lefquels on réitere , mème 
après l’état de la maladie, celles du 
E iij 
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bras & du pied. La violence de la fiè- 
vre, létouffement , le délire , le tranf- 
port, le crachement fréquent d’un fang 
pur & fleuri, obligent de faigner beau- 
coup plus dans les premiers jours ; & 
ces mêmes accidens continués ou re- 
naiffants après le quatriéme , exigent 
encore ce fecours , avec les modifica- 
tions néceffaires , fuivant les forces & 
Pétat de la maladie. 

$. DLXII: Deux bonnes faignées 
faites à quatre heures de diftance l’une 
de Pautre, une troifiéme faite le fe- 
cond jour, & la quatrième le troifiéme, 
fufifent fouvent. Quand le pouls de- 
vient plus fouple dans la pleuréfie, 
moins fréquent dans la péripneumonie, 
& qu'il y a de la rémiflion dans la vio- 
lence des fymptômes, on peut s’en tenir 
à ce nombre, finon on continue à en 
faire plus ou moins. 


$. DLXIIL Il eft certain que le 
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trop grand nombre de faignées produit 
un affaifement confidérable, & ôte à 
la nature les forces qui lui font nécef- 
faires, foit pour procurer la réfolu- 
tion, foit pour établir la fuppura- 
tion. La plüpart de ceux à qui Pon a 
tiré trop de fang , ont des convalefcen- 
ces longues, & il refte fouvent des en- 
gorgemens, tels que des tubercules , &c. 
quelquefois la gangrène furvient. Les 
plus grands praticiens ont toujours ob- 
fervé qu'il falloit ètre circonfpect fur la 
quantité des faignées dans les maladies 
inflammatoires. 

$: DEXIV. Les délayants mucila- 
gineux font les antiphlogiftiques les 
plus puiffants dans ces maladies, & 
l’on doit regarder l’hydromel léger 
comme le meilleur , dans les commen- 
cemens ; le petit lait, l’eau de guimau- 
ve , &c. nitrés font auf alors très-bien 
indiqués. Mais lorfque la réfolurion eft 
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entrain, les rifannes de coquelicot, de 
bourracke, de bugloffe , de chicorée, 
de fcabieufe.;\8éc, la favorifent encore. 
Au refte, ou ajoute dans les tifannes 
divers fyrops, tels que celui de pavot 
rouge , de guimauve , &c. 

§. DLXV. On donne fouvent avec 
fuccès quelques émulfions faites. avec 
les amandes douces, la femence de 


A ` A s 
graue de lin, la iemence de pavot & 


yrop de e ie t, lorfque l’ardeur 
de la f fiévre eft très-confidérable. Quel- 
quefois mêmeon fait prendre aux, ma- 
lades dans ce mème cas, & lorfque les 
douleurs font violentes ydes "Fer ps 
narcotiques, mais il faut être très-cir- 
confpect fur leur ufage ; car elles 
minuent en. effet les plig annl n 
elles arrêtent fouvent l'expeétoration. 
$. DLXVI. Au refte, quand la toux 


et difficile & douloureufe, on donne 


lock blanc, des potions huileufes 


du 
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préparées avec l’huile d'amandes dou- 


ces , le fyrop de guimauve, ou autre. 
) S 


Souvent, lorfque Pinfammation eft tdif- 


fipée, & qu'il rete quelque eng 


© [=] 


ment avec de la difficulté dans l'ex- 


pecomitipn: on ajoute à ces potions un 
peu de kermès minéral à la dofe d’un 
grain fur quatre onces, 

$. DLXVII. Je necrois pas qu’il foit 
fort utile de faire 


vomir les malades 


dans les premiers jours, après june ou 
deux faignées, comme le pratiquent 


pluñeurs médecins : il eft vrai quercetre 


fecoufle peut es détrui 
engorgemens, mais dans une maladie 
indammatoire , qui attaque 
la poitrine, le vomifflement 


e Rina s 
gmenrter lintHammation. 


y 
z 


LXVIII. Lorfque lafuppuration 
eft établie » ce qu'on teconnoît aux 
fignes décrits au Parag. DLVI, on in- 
fifte fur les boiffons tiédes émollientes, 
Ev 
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fur les potions huileufes , &c. & lorf- 
qu'on craint Pendurciffement, on or- 
donne le kermès, l’oximel fcillitique , 
&c. Quand les fignes de gangrène. pa- 
toiffent , c'en eft fait du malade. 

§. DLXIX. La vomique & l'enpié- 
me font les fuites de la fuppuration : 
le premier dépôt ne s'ouvre quelque- 
fois qu’au bout de quarante jours & plus. 
Il peut étouffer le malade fi le pus entre 
dans la trachée arrére ; & après lavoir 
rendu, il eft encore à craindre, ou que 
le fac qui le contenoit ne fe rempliffe 
de nouveau, ou qu'il ne dégénere en 
ulcere. Avant fon ouverture il faut in- 
fifter fur les moyens indiqués pour la 
fuppuration , Paragr. DLXVIII. Quel- 
quefois on donne au malade un vomitif 
qui accelere l'évacuation du kifte, 
Après qu'il eft vuidé, il faut faire 
nfage du lait, des balfamiques toni- 
ques, tels que le fyrop de baume de 
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tolu, les pillules balfamiques de mor- 
ton ; &c. Quand à l’'empyeme ; à moins 
qu'il ne fe fafle une réforption du pus, 
ce qui conduit fouvent à la phthife, 
on et obligé d'en venir à Popéra- 
tion. 

§. DLXX. Lorfque les crachats font 
fupprimés dans la péripneumonie , &c. 
les malades font dans le plus grand 
danger. Cet accident arrive, foit qu'il 
y ait trop d’eretifme, foit que les for- 
ces de la nature manquent. Dans le pre- 
mier cas il faut employer la faignée, 
les boiffons émollientes & tes loocks, 
même les narcotiques ; dans le fe- 
cond, lesinciffs, le kermès, l’oximel,, 
& ‘mème les cordiaux font indiqués. 
J'ai quelquefois rappellé lexpeétora- 
tion , dans ce dernier cas , avec du vin. 

$. DLXXI. Quand tous ces moyens 
ne réufliffent pas > on applique les yé- 
ficatoires , qui produifenr fouvent une 

E vj 
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revulfon favorable. Il font aufi indi- 
qués dans les cas où les douleurs cef- 
fent tout-à-coup , fans qu’il y ait aucune 
rémiflion dans les autres fymptômes : 
au refte ,.on applique ce topique avec 
fuccès fur l'endroit douloureux , quand 
le point'eft trèsżaigu. 

$.-DLXXI. On propofe plufieurs 
efpéces de topiques pour calmer les 
douleurs dans ces maladies, parmi lef- 
quels le baume tranquile, l’onguent 
d’althea mêlé avec l’huile de laurier, 
lhuile de lys, &c. font les plus ufités. 
Je ne crois pas qu'on doive avoir gran- 
de confiance en ces remédes, même 
dans la pleuréfie fimple ; car avant 
d'arriver jufqu'à la plevre, ils ont plu- 
fieurs-parties à pénétrer. Cependant il 
faut convenir. que ceux qui déten- 
dent, peuvent procurer de proche en 
proche un relâchement utile Je pré- 
fererois lufage d'une velie pleine 
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d’eau tiede ou de lait, appliquée fur la 
partie douloureufe. Le peuple a une 
très-grande foi en ces topiques ; quand 
ils ne peuvent nuire, il eft de la pru- 
dence du Médecin de ne pas s’y oppo- 
fer. 
$. DLXXIIIL. Je ne fçaurois trop 
recommander qu’on évite dans les ma- 
ladies inflammatoires de la poitrine, 
l'ufage des remédes incendiaires, tels 
à j 5 
que le fang de bouquetin'qui paroit 
A WASE TRE >% . 
être confacré à la pleuréfie. Jen ai vu 
les plus mauvais effets, & il n’y a pas 
f FR < IRCA L 
aujourd’hui un feul médecin inftruit 


> > = pN) | 
qui nen connoiffe Pabus. 


$. DLXXIV. On doit avertir ici 
que fouvent dans la péripneumonie, il 
refte des adhérences de la-plevre au 
poumon qui gênent un peu la refpira- 
tion, dans les grandes infpirations ; que 
es récidives des maladies inflamma- 
coires de-poitrine font fréquentes; & 
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qu'enfin lorfqwon ne vit pas d'un ré- 
gime très-exact , dans la convalefcen- 
ce, leurs fuites font fouvent ficheu- 


fes. 
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Des Pleuréfies , Péripneumonies & Pleu- 


ropéripneumonies humorales. 


S: DLXXY. Cet maladies font plis 
ordinairement compliquées , fur-tout 
parmi les gens de guerre, d’un vice 
particulier des humeurs , de forte qwel- 
les font bilieufes , puttides ou malignes; 
quelquefois elles ne font que le fymp- 
tôme d’une autre maladie. C'eft ainfi 
que les fiévres exanthématiques pro- 
duifent un engorgement inflammatoire 
dans la fubftance des poumons & à la 
plevre. 

$. DLXXVI La pleuréfie putride 
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commence prefque toujours par du 
frilon & du froid, la févre augmente 
enfuite, les malades font fort altérés. 
La chaleur de la peau eft très-confidé- 
rable , ils ont de l’anxiéré, du mal à la 
tête, des naufées , des vomiflemens bi- 
lieux. Le pouls eft fort, dur & fré- 
quent, la fiévre va en augmentant, le 
vifage eft très-rouge, la refpiration en- 
trecoupée, & le point de côté vague. 
Les crachats font très-fanguins pendant 
les deux ou trois premiers jours ; enfui- 
te, ils deviennent jaunâtres ou brunâ- 
tres. Le quatriéme ou cinquiéme jour 
la dureté du pouls diminue, il devient 
petit, fréquent & ferré, les fignes de 
la putridité augmentent, &c. Voyez 
la premiére fection de l’article III du 
Chapitre premier. 

$. DLXXVII. La péripneumonie & 
la pleuropéripneumonie putrides fe re- 
connoiflent par la puanteur de la bou- 
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che, la langue très chargée & fale; la fié 
vre eft ordinairement rémittente, ou 
du moins il y a des redoublemens. Les 
naufées, la pefinteur d’eftomac, la 
cardialgie, la fyncope, le vomiffement 
bilieux furviennent. L'invañon eft la 
même que celle de la précédente. Les 
crachats font d’abord très- fanguins , 
enfuite ils font plus rouillés, jaunes, 
bruns ou noirs, la toux eft plus graffe 
que dans la précédente, la douleur fe 
fait le plus fouvent fentir au côté, & 
en même tems à la région du fternum, 
de forte que la premiére eft très-poi- 
gnante, la deuxiéme gravative. Le 
pouls eft d’abord afez fort & un peu 
dur ; la chaleur de la peau eft ardente. 
Au bout de quelques jours, les figues 
de putridité augmentent: voyez, comme 
ci-deflus, la premiére feétion de l’article 
III du premier chapitre. 


$. DLXXVII I. Quand ces maladies 
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deviennent malignes, le pouls eft petit 
& concentré, à peine y a-t-il de la fié- 
vre, & les malades éprouvent les acci- 
dens décrits à la fection II de l’article 
ci-deflus cité. Quand elles font lacci- 
dent d’une autre maladie, elles n’ont 
rien de remarquable que les accidens 
de celle-là, compliqués avec le carac- 
tere de l’inflammarion de poitrine. 

$. DLXXIX. Souvent il y a aufi 


complication de vers avec la putridité 


& la malignité , ce qui n'augmente pas 
le danger de la maladie , qui eft tou- 
jours par lui-même très- confidérable. 

$. DLXXX. Les pleuréfies, périp- 
neumonies & pleuropéripneumonies 


putrides & malignes font fouvent épi- 


] 
tout dans les armées. On peut voir 
dans le journal de médecine du mois 
Septembre 1757; celle qui régna par- 


3 sii A 
mi les troupes qui etoient en garnilon 
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à Valenciennes. J'ai deux obfervations 
fur celles qui ont régnées à l’armée, 
dans la derniere guerre ; la premiere 
au printemps de 1758, & la deuxieme 
pendant celui de 1761 à 1762. Je vais 
les décrire en abrégé, pour faire voir. 
les caufes différentes qui y donnent 
lieu. 
$. DEXXXI. L'épidémie de 1758 

commença au milieu d'Avril. Les trou- 
pes étoient en cantonnement depuis 
environ un mois, dans le pays de 
Mayence & fur les bords du Rhin & 
du Mein. Elles n’avoient point eu de 
quartiers d’hyver, ayant fait la retraite 
d'Hanover , pendant laquelle elles 
avoient beaucoup fouffert. Les ma- 
ladies putrides avoiént continué de ré- 
gner depuis la fn de la campagne pré- 
cédente , jufques très-avant dans Phy- 
ver, comme je lai dit au Paragraphe 
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4. DLXXXII. La fiévre fe déclaroit 


par un friffon léger & par un point de 
côté très-violent, de la pefanteur au fter- 
num, de la difficulté de refpirer, des 
crachats teints de fang. Le pouls étoit 
d’abord affez fort , plein & unjpeu dur, 
la chaleur de la peau étoit confidéra- 
ble , ia bouche très-mauvaife & puante, 
la langue épaiffe & chargée , le fang 
étoit peu coëneux ; il y avoir des nau- 
zées, des vomiflemens bilieux, fou- 
vent verdâtres, les malades rendoient 
des vers par haut & bas. Le quatriéme 
jour les crachats étoient affez bilieux, 
& rarement teints de fang. Quand la 
maladie fe terminoit avantageufement, 
les fignes de putridité continuoient juf- 
qu’au 14 ou 21, mais l'oppreflion di- 
minuoit, l’expectoration devenoit fa- 
cile , les~ crachats s’éclaircifloient & 
étoient cuits , les déjeétions du ventre 
étoient abondantes, bilieufes, &c. la 
fueur affez copieufe, 
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§. DLXXXIII. Le plus fouvent les 
fymptômes de malignité arrivoient le 
4 ou $, & la plupart des malades 


C 


ainfi attaqués périffoient à ce terme, ou 
le lendemain, malgré les. fecours les 
plus prompts:& les mieux indiqués. 

$. DLXXXIV. L'ouvert 


1: 3 
davres offrit en divers endroits des 


re des ca- 


poumons plufieurs dépots fanieux. 
Mais ce qu'il y a remarquer, c'eft 
que ces vifceres, après avoir enlevé 
le fternum & les côtes, ne paroïfloient 
aucunement endommagés, & ce n'éroit 
que par leur Section qu’on pouvoit 
s'appercevoir des dépôts, qui d’ailleurs 
étoient peu confidérables : mais il y 
avoit des finus qui ferpentoient dans 
la fubftance & fe communiquoient les 
uns aux autres, comme des tuyaux 
d'orgues. Les autres vifceres , À lexcep- 
tion du bas-ventré, où l'on trouvoit 
quelques taches violettes, éroient en 
très-bon état. 
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$. DLXXXV. J'attribuai cette ma- 
ladie au germe de putridité qui avoit 
continué d’agir fur les troupes, depuis 
la fin de la campagne précédente ; à la 
mifere quelles avoient éprouvé dépuis 
ce moment, foità la courfe de Zell , foit 
à la retraite d Hanover; mais fur-rout à 
l'humidité qu'elles effuyerent dans la 
derniere expédition , pendant laquelle 
le temps fut prefque toujours pluvieux, 
quoique froid; enfin à leur mauvaife 
nourriture, & au débordement auquel 
elles fe livrerent. De forte que la pleu- 
ropéripneumontie qui neft pas rare au 
printemps , fut compliquée de pu- 
tridité & de malignité dans des fujets 
qui y avoient une grande propenfion. 
$. DLXXXVI. Rien n'éroit plus 
embarraffant que le traitement de cette 
maladie : les faignées foulageoient pour 
le moment; mais la douleur n’en de- 


yenoit que plus aigue enfuite; car j'ai 
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omis de dire que les malades avoient 
dans la poitrine un fentiment de bru- 
lure &-de déchirement qui leur faifoit 
jetter les hauts cris. Les émétiques 
après une ou deux faignées calmoient 
la violence du mal , mais quelques 
heures après leur effet , la fiévre, le 
point & la difficulté de refpirer fe re- 
nouvelloient. Le pouls étant très-fort 
alors , on faignoit les malades, mais il 
s'affefoit tout-à-coup. Les boifons an- 
tiputrides , lefprit de minderer, la 
mixture faline, les véficatoires aux 
jambes & au lieu de la douleur, ne 
produifoient aucun effet ; de forte que 
le quatriéme, cinquiéme ou fixiéme 
de la maladie, les accidens augmen- 
toient, les fyncopes devenoient fré- 
quentes, & les malades périfloienr. 
$. DLXXXVIL. Ceux qui paffoient 
ce temps , en réchappoient ordinaire- 


ment ; quoi qu'ayant encore beaucoup 
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d'accidens. Le régime & le traitement 
prefcrics à la premiére & deuxiéme fec- 
tion de l’article IJI du premier chapi- 
tre, mais fur-tout l’ufage des véfca- 
toires , celui du tartre.ftibié en lavage 
& du quinquina vers la fin de la ma- 
ladie , terminoient la cure, 

$. DLXXXVII. Ceux qu'on ma- 
voit pas fait vomir dans les commen- 
cemens, périfloient toujours du cinq 
au fix. Ceux qu'on faignoit du pied 
romboient dans le délire & le tranf- 
port. 

$. DLXXXIX. Il paroît par la vio: 
lence de la maladie, par fa terminai- 
fon & par l'ouverture des cadavres, que 
l'humeur morbifique étoit d’une mo- 
bilité extrême & d’une virulence très- 
aétive & cauftique. Sans doute que 
le repos & l'inaétion dans lefquels 
on laiffa les troupes dans ce moment, 


après avoir éré très long - temps en 
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mouvement , augmenterent la putri- 
dité cachée & produite par les caufes 
du Par. DLXXXV. 

$. DXC. On peut réfumer de ce 
que je viens de dire que la faignce 
étoit peu utile dans cette maladie ; que 
les émétiques, les antifeptiques étoient 
très-indiqués , ainfi que les véficatoires , 
qui dans quelques fujets produifirent 
de bons effets; mais ce qu'il y a de 
plus vrai, c’eft que le dépôt paroiffoit 
formé dès le moment de l’inväfion, & 
qu'il n’y eut que ceux en qui l'humeur 
put être déplacée, ou dont la nature 
n'étoit pas fi corrofive, qui en réchap- 
perent. 

$. DXCI: La feconde épidémie ré- 
gna l’hyver de 1761 à 1762 , dans les 
troupes qui étoient en quartier d’hyver 
dans le pays de Fulde. La faifon étoit 
humide & froide, & conféquemmenr 
propre à produire des péripneumonies. 


Le 
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Les malades qui arrivoient à l'Hôpi- 
tal de Fulde , dont Monfeur Guil- 
bert , que j'ai déja cité , étroit le Méde- 
cin, avoient le teint pâle & livide, 
les yeux enfoncés & prefqu'éteints; un 
fentiment de douleur & de péfanteur à 
lPeftomac; des nauzées & des vomifle- 
mens de bile verte & porracée ; Le pouls 
étoit petit, concentré, peu fréquent; 
les malades rendoiïent beaucoup de 
vets. 
$. DXCII. Hs mouroient la plüpare 
en peu de temps, & lon trouvoit à 
l'ouverture des cadavres , entre la ple- 
vre & les poumons une concretion 
limphatique femblable à la coëne du 
fang; la férofité du péricarde étoit jau- 
ne, comme fi l’on avoit délayé un jaune 
d’œuf dans del’eau ; on y trouvoit des 
floccons limphatiques, durs & racor- 
nis; les poumons fuppurans, &cc. 
$. DXCIIL. Cette maladie étoit très- 
IF Partie. E 
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difficile à guérir, les faignées n’y réuf- 
floient pas ; les émériques , les anti- 
feptiques étoient les meilleurs moyens : 
en un mot, la maladie étoit à peu- 
près la même, que ci-deflus , &c. 
&c. | 

$. DXCIV. On voit, par les détails 
que je viens de faire, combien les in- 
flammations de poitrine putrides & 
malignes font dangéreufes , & quel en 
eft à-peu-près le traitement. Les fai- 
gnées doivent être ménagées, les énié- 
tiques , les cathartiques , les antifepti- 
ques, & les véficatoires employés & 
modifiés à propos, réufliffent le mieux. 

$. DXCV. Mais indépendamment 
du caractere de putridité & de mali- 
gnité, qu'on apperçoit communément 
dansces maladies, ileneftqui enonrun 
qui eft fimplement bilicux, & je fuis 
étonné qu'on confonde cette efpéce 
avec les autres, car il y a une grande 
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différence entre une péripneumonie bi- 
Lieufe & une péripneumonie putride, 

$.DXCVI. Ondiftingue la péripneu- 
monie , la pleuréfie ou pleuropéripneu- 
monie bilieufe, par Les crachats jaunes, 
rouillés de fang, par la langue char- 
gée d’une teinte pareille , & le ton de 
fa peau qui eft jaune. Les malades mé- 
prouvent point d’accidens différens de 
ceux qu’on a dans la maladie exquife, 
fanguine, décrite dans la fection pré- 
cédente, à l'exception d’une chaleur 
plus grande, du délire plus fréquent, & 
de quelques évacuations par les felles, 

§. DXCVII. Elle exige des faignées, 
comme celle de la Setion premiére, 
& cet dans celle-là qu’on peut em- 
ployer avec fuccès le tarrre ftibié, 
après qu'on a fuflifamment défempli 
les vaifleaux. Elle-eft moins difficile 
à guérir que les autres & elle fe 
termine comme elles, lorfqu'elle. ne 

FE ij 
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çede point. Mais quand elle prend'une 
bonne tournure, les déjeétions bilieu- 
fes la jugent ordinairement : il eft per- 
mis d'employer plutôt les cathartiques 
dans cette maladie, qui, foit dit en 
paffant, dans les autres fimples, lorf- 
qu'on les ordonne trop tôt, arrêtent 
l’expectoration , & fontfouvent périr les 
malades : ils rendent du moins la conva- 
lefcence dificile , quand ils ne caufent 
pas des maux chroniques, 

$."DXCVIII. Quant aux accidens 
pleuririques & péripneumoniques qui 
arrivent dans le cours des fiévres exane 
thematiques , on peut les regardemcam- 
me des fymptômes d'autant. plus nui- 
fibles, qu'ils annoncent que l'humeur 
morbifique fe dépofe. fur ces parties, 
Au rekte, dans ce cas les véfçatoires 
{ont Le remede fouverain, quelquefois 
la faignée du pied. 


$. DXCIX. Il en-eft de même ds 
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teux qui font produits par la réper- 
cuffion des humeurs qui fe portoient à 
la_ peau, comme dartres, gale; par 
la fuppreflion de quelqw évacuation j 
comme du flux hémorrhoïdal , d'un 
ulcere ou cautere féchés , qu'il faut tâ- 
cher de rappeller promptement par des 
fynapifmes, des véficatoires & les fai- 
gnées du pied, en mème-temps qu'on 
employe les moyens les plus efficaces 
pour modérer lation de ces humeurs 
{ur les vifceres ou fur les membranes de 
la poitrine. 

$. DC. Je dois avertir ici que dans 
la guerre derniere nous avons appliqué 
fus les parties douloureufes, dans toute 
efpéce d’inflammation de poitrine , des 
véficatoires & des ventoufes avec un 
fuccès égal, & que j'en ai quelquefois 
mis jufqu'à cinq ou fix de l’un & de 
l'autre , dans des cas urgens qui ont cédé 
à ces moyens. 

F iij 
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AR REGLE LT 
De la fauffe Pleuréfie & du Rhumatifine 


aigu. 


$. DCI. Ox diftingue le rhumatifme 
en aigu & en chronique. Je parlerai ici 
de la premiére efpéce , qui eft rrès-fré- 
quente parmi les gens de guerre, parce 
que je ne pourrois pas traiter de la 
fauffe pleuréfie , qui n’eft vraiment 
qu'un rhumatifme aigu, qui attaque 
les mufcles de la refpiration, fans faire 
méntiott du gente fous lequel elle eft 
comprife; & que d’ailleurs, je ferois 
obligé de décrire dans un autre en- 
droit, ce que je puis renfermer ici dans 
ime feule & mème Seétion: 

6. DECIT Le rhumatifme aigu où 
chaud eft une douleur ordinairement 
érès-violente qui fe fait fentir dans dif: 
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férentes parties du corps, où elle prend 
différens noms, comme celui de tor- 
ticolis, lorfque fon fiége eft dans les 
mufcles du col ; celui de fauffe pleu- 
réfie, lorfqu’elle occupe ceux des cô- 
tes, &c. 

$. DCI. Cette maladie a fon fiége 
dans les membranes & dans les enves 
loppes des mufcles; elle prend par le 
friffon & la fiévre, ce qui fait l'unique 
différence du rhumatifme aigu avec le 
chronique, où il n’y a point de ficvre. 
Les douleurs ne furviennent qu'un jour 
ou deux après l'invañon de lafiévre , & 
elles s'étendent quelquefois dans toute 
l'habitude, ou bien elles fe portent tan- 
tôt dans un endroit y tantôt dans un au- 
tre. Enfin, il y a fouvent complication 
des douleurs arthritiques avec les rhu- 
matiques , dans ce dernier cas: c’eft ce 
qu'on appelle goutte vague. 

$. DCIV. La différence de l'humeur 

F iv 
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atthritique avec la rhumatique , pà- 
roît dépendre uniquement de linten- 
fité plus grande de celle-là, & de la 
propriété qu’elle a d'attaquer prin- 
cipalement les ligamens , tandis que 
Pautre ne s'empare que des membra- 
nes. 

$. DCV. Il eft très-effenriel de re- 
marquer qu'il y a des douleurs véné- 


riennes & fcorbutiqnes qui imitent les 


rhumatiques; mais on s’apperçoit aifé- 
ment de leurs caufes, par létat du ma- 
lade. D'ailleurs, la fiévre qui précede 
ou accompagne les douleurs dans le 
rhumatifme aigu, ne fe rencontre point 
dans celles-là, ce qui les diftingue 
très-facilement de cette maladie. 

6. DCVI. Ses caufes éloignées dans 
les foldats, font la tranfpiration dimi- | 
nuée ou arrêtée par quelque caufe 
que ce foit, le froid, Fhumidité, Je 


régime chaud, l'ivrefle. habituelle & 
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l'ufage immodéré des plaifirs de Pa- 
mour, &c: 

$. DCVIL. Il paroît qu'il seft formé 
dans les humeurs un heterogene âcre, 
qui fe porte principalement fur les 
membranes , qui en font finguliere- 
ment irritéess & que la nature cherche 
à expulfer cet heterogene en excitant 
la fiévre. La mobilité de cette humeur 
eft démontrée par la facilité qu’elle à 
de fe porter promptement d’un lieu en 
un autre. La maniere dont elle fe 
fixe quelquefois fur les vifceres, oùelle 
produit des ravages confidérables , an- 
nonce fon acrimonie. 

DCVIIL. Le rhumatifme aigu des 
extrémités eft le plus commun : viennent 
enfuite celui des mufcles du col, dit 
torticolis , enfuite celui des mufcles des 
lombes , & celui des mufcles du thorax, 
dit faujfe pleuréfie , celui de la tête , & 
l’univerfel. 

Ev 
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§. DCIV. Quoiqwen général cetré 
maladie ne foit pas très-dangéreufe , 
il eft cependant certain qu’elle peut 
caufer la mort, lorfque l'humeur fe 
déplace & attaque quelque vifcere ef- 
fentiel; d’un autre côté, on obferve 
que ‘la fauffe pleuréfie entraîne quel- 
quefois l'inflammarion de la pleure & 
des poumons; parce qu’elle gêne telle- 
ment la refpiration, que le cours des 
liqueurs dans la fubftance des poumons 
doit être retardé, & qu'il peut s'enfui- 
vre des-engorgemens inflammatoires, 

$. DCX. Aufli eft-ce cette efpéce de 
rhumatifme aigu, (la fauffe pleuréfie) 
qui exige le traitement le plus exa; 
cat en général ceux des membres ne 
font jamais dangéreux, lorfqu'on ne 
. les irrite pas, & ils ceflent fouvent 
d'eux-mèmes. Il faut pourtant convenir 
que l'arthritis où goutte vague neft pas 
exempte de tout danger. 
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&. DCXI. Dans les commencemens 
de la maladie, lorfque la fiévre eft 
forte, on doit faigner plus ou moins, 
mais il ne faut pas fe méprendre à 
la coëne du fang, qui eft à-peu-près 
la même, que dans les maladies in- 
fammatoires ; car il eft de fait que 
ceux à qui on a fait beaucoup de fai- 
gnées, fouffrent plus long-temps, & 
deviennent fujets à des rhumatifmes 
chroniques. Au refte, le fang âu'on 
tire dans cette maladie paroît verdâtre 
en coulant & en tombant dans la palet- 
te, ce qui ne fe voit point dans les ma- 
ladies inflammatoires. Je ne fçaurois 
cependant diffimuler que dans la faufle 
pleuréfie plufieurs faignées ne foient fou- 
venttrès-néceffaires ; j en ai fait en deux 
jours jufqu'à cinq, qui ont calmé les 
douleurs & ont guéri la maladie. 

$. DCXIL. L’ufage des boiflons émol- 
lientes, tempérantes ëc nitrées con- 

F vj 
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vient fort dans les premiers temps de 
la maladie, ainfi que de celui des ta- 
vemens de même nature, On propoñe 
de faire prendre aux malades pour cal- 
mer les douleurs, des potions narcoti- 
ques, du landanum liquide, &c. Je 
crois qu’elles peuvent être quelquefois 
utiles, mais il eft certain qu'elles ne 
font qu’affoupir les maux, qui n’en de- 
viennent que plus longs, & plus diffi- 
ciles à guérir. 
$. DCXHI. On propofe auffi de 
faire vomir les malades, ce qui en 
général produit de bons effets ; mais:il 
eft quelquefois dangéreux de le faire 
dans la fauffe pleuréfie, à canfe des e£ 
forts & des fecouffes qui peuvent non- 
feulement augmenter les douleurs & la 
difficulté de refpirer, mais même ren- 
dre la maladie inflammatoire, J'ai ce- 
pendant adminiftré Pémétique & lipe- 
cacuanha dans cette efpéce de chuma« 
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tifine, avec beaucoup de fuccès , en 
prenant foin que le remede fut donné 
de maniere qu’il ne produifit pas trop 
d'efforts. L’ipecacuanha à la dofe de 
vingt grains, avec un grain de tartre 
ftibié, forme un vomitif doux qui ne 
procure que des fecouffes légeres.. Ce 
remede eft d'autant plus indiqué chez 
les gens de guerre, qu’ils ont prefque 
tous les premiéres voies farcies de 
mauvais levains. Si lon avoir à em- 
ployer les narcotiques dans cette mala- 
die, il vaudroir mieux les donner après 
lufage d’un vomitif. 

&.DCXIV. Dans les douleurs violen- 
tes, on peut appliquer fur la partie affec- 
tée des ventoufes, & fur-tout un véfica- 
toire, dont j'ai vu fouventde merveilleux 
effets. Mais enfin le bain tiéde eft: le 
moyen qui m'a paru le plus: favorable. 
Il provoque une détente générale, 
tempere lardeur de la févre, diminue 
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l’acrimonie & les douleurs. Quelque- 
fois au fortir du bain il furvient des 
fueurs abondantes qui terminent la ma- 
ladie. J'ai vu furvenir des éruptions à 
da peau dans ce moment ; elles produi- 
firent le même bien. 

$. DCXV. On peut employer aufi 
les cataplafmes émolliens & autres dé- 
crits au Paragraphe DLXXII, qui 
produifent aufi de bons effets ; mais 
les alkalis volarils & fixes appliqués 
& étendus fur la partie fouffrante font 
encore plus de bien. 

$. DCXVI. Comme cette maladie 
fe termine ordinairement, & plus fa- 
vorablement par des fueurs abondan- 
tes , on peut, lorfque le grand éretif- 
me a ceflé, faire ufage des boiffons 
légerement diaphorériques , décrites 
au Paragraphe DLXXIV ; & quand 
les douleurs font calmés vers le 6 où 
7, on employe avec fuccès les cathar- 
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tiques doux, qu'on peut répéter plu- 
fieurs fois. 

§. DCXVIL. J'ai vu quelques fauf- 
fes pleuréfes où il y avoit peu & mê- 
me point de fiévre, quoique les dou- 
leurs fuffent très-aigues. C’eft dans cel- 
les-là qu’il faut ménager les faignées. 
La fiévre tombe le plus fouvent vers le 
cinq de la maladie, & quelquefois 
plutôt, avec une diminution fenfble 
dans les accidens; mais il y a-des ma- 
lades qui {entent pendant plus de deux 
mois un point de côté, dans certaines 
attitudes, ce qui le gène beaucoup, &c. 

$. DCXVI. Il ne faut pas confon- 
dre avec la fauffe pleuréfie & autres rhu- 
matifimes aigus, une douleur violente 
qu'on dir vulgairement être un vent : 
quoique ce nom foit impropre, il neft 
pas moins certain que ce font les vents 
qui produifent la douleur, maïs elle 


provient d’une affeétion fympatique. On 
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voir tous les jours dans les coliques 
venteufes, de ces fortes de points qui 
fe diffipent avec les vents. Voyez l'Ar- 
ticle II de ce Chapitre, Section pre- 
miere. 


ART CL EULE V 


De la fauffe Péripneumonie & du catharre 
Juffoquanr. 


$. DCXIX. 24 fauffe péripnenmonie 
eft une maladie humorale des pou- 
mons, dans laquelle on voit plufieurs 
fymptômes de la vraie péripneumonie; 
mais elle en differe cependant à beau- 
coup d'égards, & entr'autres par les cra- 
chats & par l’état du pouls , &c. 

$. DCXX. Dans celle-ci les crachats 
font blanchâtres, vifqueux, écumeux 
& très - rarement teints de fang. Le 
pouls ef le plus fouvent irrégulier , & 
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le fiffon , le froid & la chaleur rer 
viennent demème irréguliérement : La 
roux & la difficulté d’expeétorer font 
confidérables. 11 y a beaucoup d'érouf- 
fement, & une douleur obfcure & 
pefante à la poitrine. La Jangue eft 
chargée, ilya de fréquentes anxictés » 
les malades tombent dans laffoupilfe- 
ment, & cependant il wy a point de 
figne de putridité , À moins qu'il ne fe 
trouve de la complication. 

&. DCXXI. Cette maladie paroît ètre 
caufée par un embarras vifqueux & 
tenace dans les bronches , qui {font 
tellement engluées qwelles ne peu- 
vent fe débarralfer. fl paroît aufli que la 
nature eft opprimée dans ce cas, & 
que les forces nécelfaires pour lex- 
pectoration manquent prefque totale- 
ment. 

§. DCXXI. L'humidité, la fuppref- 


fion d'écoulement dans les cauteres, {e~ 
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tons & autres, font les caufes éloignées 
de cette vifcofité. Je ne ferois pas éloi- 
gné de comprendre cette maladie dans 
la claffe des malignes, En effet, il fur- 
vient fouvent des affoupifflemens lé- 
thargiques, le vifige devient cadavé- 
reux , &c. 

$. DCXXII. Les gens d’un tem- 
péramment pituiteux y font plus fujers 
que les autres; il en eft de même des 
foldats qui ont été très-Jong- temps ex- 
pofés à l’humidité, ils en font plus fa- 
cilement furpris. 

$: DCXXIV. La fauffe péripneu- 
monie a la même marche que la vraie, 
mais fes terminaifons font différentes. 

On ne doit pas fe flatter d’une réfo- 
lution prompte, Si la füuppuration weft 
pas fréquente dans cette maladie, la 
gangrène y furvient fouvent; de forte 
que l'on peut dire que c’eft prefqu'en- 
tiérement aux fecours de l’art que la 
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guérifon eftdue. La terminaifon la plus 
heureufe & qui arrive, quand la mala- 
die prend une tournure favorable , c’eft 
Fexpeétoration : les crachats alors de- 
viennent plus abondants, moins vif- 
queux & plus cuits. 

$. DCXXV. Quand le vifage de- 
vient cadavéreux , que les extrémités 
font froides , le pouls petit & con- 
centré , que les crachats fe fuppriment, 
qu'il furvient beaucoup de difficulté 
dans la refpiration , que l'afoupife- 
ment eft confidérable , & que les déjec. 
tions font noires ou fupprimées , c'en eft 
fait du malade. Mais quand les crachats 
continuent & deviennent moins vif- 
queux, qu'il y a de Péroffe dans le pouls & 
que fes rithmes font réguliers, malgré 
les autres accidents , on peut efpérer la 
guétifon. 

$. DEXXVI. Il n’y a guères de ma- 
ladies qui exigent un plus prompt fe- 
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conrs.que celle-ci : c’eft pourquoi la 
plüpart des foldars en périffenr, parce 
qu'il eft très-ordinaire qu'on paffe aw 
moins vingt-quatre heures , avant de les 
fecourir, & que d’ailleurs la maladie 
eft quelquefois trompeufe, 

§. DCXXVII. Fai toujours obfer- 
yé que la faignée étoit-pernicieufe dans 
cet état, de forte que fans des in- 
dications très- preffanres il ne faut pas 
même en faire une : lémérique eft au 
contraire le premier reméde qu'on doi- 
ve employer, enfuite les véficatoires 
qu'on applique à la nüque, à la poitri- 
ne, aux cuifles & aux jambes, fuccef- 
fivementrouen même-temps, comme je 
Fai pratiqué deux fois avec fuecès. L’o- 
ximel fcillitique dans les boiffons co- 
pieufes, & le kermès minéral dans les 
potions huileufes, divifent la matiere 
des crachats , & font d’une très-grande 
utilité, dans tous les cas ou l’expecto- 
ration eft difficile, 
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$. DEXXVIU. Quand une fois on 
eft parvenu à rendre l'humeur moins 
vifqueufe & moins tenace, on met les 
cathartiques en ufage & on les répere 
fouvent. IL faut remarquer que les éva- 
cuations par les felles font beaucoup 
plus favorables que les fueurs dans certe 
maladie, ainf il faut avoir foin de te- 
nir le ventre libre par, des lavemens 
émolliens & mème purgatifs. Je me 
fuis bien trouvé de rendre toutes les 
boiflons aiguifées & laxatives avec le 
tartre ftibié, L’oximel fcillitique rem- 
plit les mêmes vues, lerfqu'on en met 
une once fur une pinte de boiffon. 

$. DCXXIX. Le catharre fuffoquant 
eft une de ces maladies, qu’on traite 
plus rarement qu’il weft fréquent den 
voir les fuites funeftes; parce qu’elle 
attaque tout-à-coup, & que les mala- 
des font quelquefois fuffoqués, avant 
ayant qu'on. ait eu le temps d’avoir du 
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fecours. De-là il eft arrivé, qu’on n'a 
fait que peu d'obfervarions fur cette 
maladie , ou qu’on la confondue avec 
d’autres, telles que l'apoplexie, Pan» 
gine convulfive & même la fauffe pé- 
£ipneumonie, 

$.DCXXX. On peut admettre deux 
efpéces de cacharre fuffoquant, dont 
l’une dépend du refferrement fubit du 
larinx, & Fautre de engorgement fu- 
bit des bronches, La premiéreeft l'effet 
du froid qui faifit fubitement lé‘larinx 
dans ceux qui font échauffés ou en 
fueur , ou celui de quelqu'autre caufe 
irritante. La feconde, celui de l’adftric- 
tion foudaine des tuyaux excréteurs des 
bronches, par la même canfe que ci- 
deffus, ou par quelques vapeurs nuifi- 
bles , comme celle du charbon de ter- 
te, &c. 

6. DCXXXI. Dans l’une & l’autre 


4l furvient une fuffocation extrême, 


| 
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gui eft fuivie prefqu immédiatement 
après l’invafon , d'uné affe&ion léthar- 
gique, apopleétique ou comateufe, & 
qui enleve les malades en peu d'heu- 
res, fi on ne leur porte pas un prompt 
fecours. Peut-être qu'il fe fair fur le 
champ rupture de vailfeaux , & épan- 
chement dans le cerveau, par la diffi- 
culté du retour des liqueurs. 

$. DCXXXII. Quoi qu'il en foit, 
les gens crapuleux &. ceux qui fonc 
dans la mifere font fujets à certe ma- 
ladie, qu'il faut attaquer très-prom p- 
tement. Les vieillards le font fur- 
tout à la derniere efpece , mais par 
d’autres caufes que celles que j'ai in- 
diquées ci-deflus. Les faignées réuffif- 
fent , quand la pléthore a lieu ; enfuite 
les émétiques „ les véficatoires , les fy- 
napifmes, les ventoufes, les lavemens 
émériques ou putgatifs. En un mor, 
tous les ftimulans appliqués extérieu- 
rementi 
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$. DCXXXII. J'ai vu plusieurs de 


ces catharres, mais j'avoue franche- 
ment n'en avoir guéri aucun, & que 
c'eft plutôt même par la relation de 
ceux qui avoient vu l'invafion de la 
maladie, que par mes propres lumie- 
res, que je me fuis confirmé dans Pi- 
dée que c’éroit des catharres fuffo- 
quants , puifque j'ai toujours trouvé les 
malades dans un étar apoplettique ou 
léthargique. Je-me perfuade qu'on fe 
trompe fouvent dans le jugement qu'on 
porte à cet égard, en prenant pour apo- 
plexie réelle, ce qui ét un catharre 
fuffoquant. Mais, à dire vrai, je ne 
vois pas qu'il y ait beaucoup de diffé- 
rence, quant au danger & quant au 
traitement, 


Ka 
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Reflexions fur les maladies décrites dans 
ce Chapitre , par rapport à l’état & aux 
pofitions des gens de guerre. 


SDOXXRIV PNA AGE “dns te 
Chapitre quelques maladies de peu de 
conféquence, telles que le rhume de 
poitrine, la toux ftomacale & plufieurs 
efpéces de rhumatifme ; parce que je 
me fuis apperçu qu'en général on les 
traite trop légerement , & qu’elles 
ont beaucoup de fuites funeftes, qu’on 
pourroit, à ce que je penfe, préve- 
nir, en prenant quelques foins qui 
ne font pas très-difficiles. 

6. DCXXXV. 1°. Quant au rhu- 
me de poitrine, on fçait combien les 
foldats y font expofés dans tous les 
temps, parce qu'ils n’ont pas les com- 

iV. Partie. G 
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modités-nécefaires-peur fe garantir des 
injures de lair, du froid & de l'humi- 
dité, Indépendamment des précautions 
que j'ai indiquées à cet égard dans la 
premiére partie de cet Ouvrage, & par 
lefquelles on préviendroit une infinité 
de maladies, je voudrois que dès qu'on 
s'apperçoit qu'un foldat toufe, on le 
fit examiner, & qu'on l'exemptât du 
, jufqu'à ce qu'il fut guéri. Le 


rhume de poitrine et un commence- 


ient de péripneumonie; ceux qui le 


igent font dans le cas d'efluyer 


erniere maladie, & cela neft que 


fréquent parmi les gens de guer- 


Je crois que la faignée elt plus in- 


diquée pour les rhumes d'hyver, que 
pour ceux des autres fdifons; & quoi- 
que les foldars foient dans le cas qu'on 
épargne leur fang, pat les raifons que 
j'ai déduites en plufieurs endroits , on 
doit pañfer fur la régle, relativementau 


MILITAIRE 147 
rhume de poitrifie, paic: qu'on atrop 
À craindre l’inflamimation. Il feroit bon 
d'ailleurs de veiller à leur conduite & à 
leurrégime dans cette circonftance, ou 
quelques-uns fe rendent malades parles 
boiflons & l'intempérance, tandis que 
d’autres dans l'efpérance de fe guérir, 
boivent beaucoup de vin & de liqueurs: 
j'ai vu ce que je viens de rapporter, & 
je puis affurer que j'ai prévenu par mes 
foins des fuites qui autoient probable- 
ment fait périr plufeurs gens qui né- 
toient qu’incommodés :'c'eft donc laf- 
faire du Chirurgien Major d’un régi- 
ment de veiller fur ces fortes d’incom- 
modirés, defquelles il doit toujours 
être inftruit. Il feroiteabfurde de pro- 
pofer qu'on envoyât un homme en- 
rhumé à l'hôpital, ,& il feroit fouvent 
très-pernicieux qu'il y fut. 

$. DCXXXVI. 2°. La toux ftoma- 
cale qui eft au moins aufli fréquente 
G ij 
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parmi les gens de guerre, que la mala? 
die précédente, ne mérite pas moins de 
confidération. Il faudroit en prévenir 
les fuites, en purgeant les foldats qui 
en font attaqués, dès qu'on s’en apper- 
çoit. Il eft bon d’avertir ici qu'il eft rare 
qu'on ne foit pas obligé de purger au 
moins une fois lan la plupart des fol- 
dats, parce que celui qui eft le plus fain 
& qui même fait le moins d’excès, fe 
trouve prefque toujours dans un état 
cacochyme, un peu plutôt ou un peu 
plus tard. 

$. DCXXXVII. 3°. Les rhumatif- 
mes aigus qui attaquent les membres, 
quoique caufant la févre , ne font pas 
ordinairement diftingués de ceux qui 
font chroniques, de forte que comme 
la plüpart des Militaires ont de ceux- 
ci, lorfqu'il en arrive un aigu, à peine 
y fait-on attention. Cependant , il eft 
de la plus grande conféquence de ne le 
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pas négliger, puifque le reflux de Phu- 
meur rhumatique fur quelque vifcere, 
peut produire une maladie grave. Je 
crois qu’il feroir plus avantageux de ne 
pas envoyer non plus à l'hôpital ceux 
qui ont des rhumatifmes, & que cette 
Torte de traitement devroit être confiée 
au Chirurgien du Régiment; même au 
camp, ou peut ètre principalement 
dans cette pofition , quoiqu’elle paroifle 
peu favorable : Si la tranfpiration & la 
fueur , qui font les crifes les plus utiles 
dans cette maladie, font plus difficiles 
alors, il eft ordinaire que les urines 
& les déjeétions du ventre les fuppléent. 

$. DCXXXVIIL. Les maladies in- 
flammatoires de poitrine font plus ra- 
res pendant Pété, que pendant l’hyver 
& les autres faifons. Il eft bien difficile 
dans les armées de ne point envoyer 
les malades à lhôpital. Mais quels 
dangers m'a-t-on pas à craindre, foit 
G iij 
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pendant qu’on les y tranfporte, foit 
pendant qu'ils y font, ou qu’on les con: 
duit de Fambulance dans un autre hô- 
pital? Toute réflexion faite, lorfqu'un 
homme eft furpris d’une véritable in- 
flammation de poitrine , au camp, 
pendanr Pété, je ne trouverois pas d'in- 
convénient de Py traiter, parce qu'a 
lors les crifes font plus faciles, que pen- 
dant hyver: Au refte, je fuppofe qu’on 
a la commodité de fuivre ce traite- 
ment; maïs cette efpece de maladie ne 
régne guères pendant l'été. Les inflam- 
mations putrides & malignes font pref- 
que toutes mortles , comme on l’a vu 
dans la Section deuxiéme de Particle 
l} de ce Chapitre. Il faudroit râcher 
de les prévenir, & ce n’eft que par les 
moyens & les précautions que j'ai in- 
diquées dans la plüpart des articles de 
la premiére partie cet ouvrage, qu'on 
pourroit y parvemr. On fçait d'ailleurs 
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que lair des hôpitaux dans. les. armées 
contribue beaucoup à rendre ces ma- 
lidies ,ainfi que la plùpart des autres 
aigues, ou très-difliciles. à guérir, ou 
mortelles. 

$. DEXXXIX. J'ai traite les unes 
& les ahtres’ inflammiations dans les 
différentes pofitions des gens de guet- 
re : la fituarion la plus favorable, eft 
celle du quartier, pendant l'hyver, dans 
une chambre ifolée,.fèche & fans feu. 
J'ai peu de confiance dans-la, chaleur, 
& je répere encore ici qu'il feroit à,pro- 
pos de lever les: malades; car la.chaleur 
du lit m'a toujours paru plus contraire 
qu'utile , même dans ces maladies ;.en 
cela j'ai Sydenham. pour appui. 

$. DCXL. Quant à la faulle, périp- 
neumonie elle eft- plus rare que les pré? 
cédentes, & je nai pas de! réflexions 


particulieres à faire à fon: égard, non 


plus que far. le çatharre fuffoquanrs 


Giv 
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qui, quoique plus commun qu’on ne 
le pente, parmi les gens de guerre, eft 
fouvent terminé avant qu'on ait pu y 
porter du fecours. 


mn 
ANR T DC EEV 


De L Hémoptyfie. 


§. DCXLI. dar pus eftun cra- 
chement de fang provenant de la fub- 
ftance des poumons. On le diftingue 
des autres hémorragies par la bouche, 
1°. par le fang fleuri & écumeux qu'on 
rend après la toux, 2°, par une chaleur 

ze 
par un chatouillement & une pefanteur 
finguliere à la poitrine, 4°, par la dif. 


âcre dont les malades fe plaignent, 3° 


ficulté de refpirer qui eft ordinaire dans 
cette maladie. 
$. DCXLII. Le fang fort des pou- 


mons de deux manieres différentes. 
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Savoir, par wanfudation ou par rup- 
ture des vailleaux. Dans le premier 
cas, les crachats font à peine teints ; 
dans le fecond, il four avec tant ďa- 
bondance qu’il reffemble au vomiffe- 
ment de fang. La févre n’eft point un 
fymptôme de cette maladie, quoi- 
qu'elle s’y joigne dans certains cas. 
$ DCXLIII. Les caufes de l'hémop- 
tyle font les exercices violents, lac- 
tion d’une chaleur extrème, la com- 
prefion & la gène de la poitrine , une 
très-grande plethore, les cris, la cole- 
re, les fuppreflions d'hémorrhoïdes ou 
d’autres écoulemens fanguins , l’âcreté 
des humeurs & la diffolurion du fang, 
les chutes, les coups, &c. 
$. DCXLIV. Les jeunes gens & 
ceux qui font maigres font plus fujets 
À cette maladie ; mais il y en a peu qui 
le foient autant que les gens de guerre , 
{ur lefquels les caufes ci-defflus agif- 
Gy 
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fent plus fréquemment & plus vive- 
ment, comme je l'ai prouvé dans la 
premiére partie de cer Ouvrage. 

$: DEXLV. Le prognoftic de l’hé- 
moptifie varie felon fes caufes, fa na- 
töre & la quantité du fang qu'on perd. 
Celle qui dépend des violents éxerci- 
ces eft fouvent dangéreufe parce qu'il 
fe fait rupture des vaiffeaux; quand la 
pléthoreoulachaleurla produifenr, celt 
fouvent un accident léger. Lorfqu’elle 
vient de la fuppreflion de quelque 
écoulement fanguin, l’hémorragie fe 
diffipe en le rappellant : celle qui vient 
pat la tranfudation elt d'autant plus 
dangéreufe , qu’elle marque la diffolu- 
tion du fang, lä foiblefle on le relâche- 
ment des vaiffeaux du poumon; celle 
où l’on vomit le fang eftle plus fonvent 
mortelle. 

$. DEXEVE, Rien weft plus ordi- 
naite que de voir l'hemopryfe fuivie 
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d'untcrachement de pus 84e la févre 
lente. Poft fanguinis fprtum , puris fpu- 
tum, Il. eft cependant vrai, que lorfque 
cette maladie eft accidentelle, onen 
prévient des fuites, & qu'on ne s’en 
reffenc jamais après. Mais lorfque le 
fang eft pulmonique , (a) comme dans 
certains fujets qui paroïffent cor fruits 
& conftitués pour devenir phtifiques , 
il y a peu de moyens, pour empêcher 
qu'il. produife tôt où tard lerofion 
des vaiffeaux pulmonaires, & qu'en- 
fuite la pulmonie arrive. 

$. DEXEVIL. L’hémoptyfie acciden- 
telle étant celle qui arrive aux gens de 
guerre , & celle quieft la plus fufcep- 


tible de guérifon, elle fera celle dont 


mr 


(a) Ce terme peur être impropre; il eft 
cependant certain qu'il y a des gens dont tes 
liqueurs font impregnées dès la naiffance, d'un 
vice qu'on peut appeller pulmonique. 


G yj 
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je détaillerai la cure. Il net pas dous 
teux que dans tous les cas de pléthore y 
de raréfaétion ou de fuppreflion d'é- 
coulement ordinaire de fang , la faignée 
ne foit le fouverain reméde. Dans la 
pléthore qu'on reconnoit au pouls, & 
par l’état antérieur du malade , on fai- 
gne davantage que dans l’état de raré= 
faction; lorfqu’il y a quelque écoule- 
ment fupprimé on faigne encore moins, 
mais on cherche à rappeller l’évacua- 
tion par des fangfues, par des bains 
tiédes & locaux, par des ventoufes fca- 
rifiées , &c. Quoi qu'il en foit , le nom- 
bre & le lieu des faignées doivent être 
fubordonnés aux accidens & aux cau- 
fes. 

§. DCXLVIII. Indépendamment des 
faignées , il faut employer les boiflons 
tempérantes , adouciffantes & rafrai- 
chiffances , telles que l’eau d'orge, de 
ris, de g uimauve , les émulfons ang 
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dines & rafraichiffantes faites avec les 
amandes douces , la graine de pavot & 
le fyrop de nenuphar. Ce régime con- 
vient fur-tout dans le cas de rarefac- 
tions. 

§. DCXLIX. Mais lorfqu’après trois 
ou quatre faignées on voit que le cra- 
chement de fang continue, on eft obli- 
gé d'employer des adftringens , en com- 
mençant par les plus légers, tels que 
les fucs d’ortie & de pinprenelle , la dé- 
co&tion de plantain , de lierre terreftre 
& de pervenche , celle de grande con- 
foude : enfuite on fait ufage des plus 
forts, tels que le cachou, le fang de 
dragon , la pierre hématite, celle de 
fougere , les rofes rouges , &c. & 
quand on nen obtient rien, & que le 
fang fort avec effort, ou qu'on le vo- 
mit, il faut en venir à Peau alumi- 


geufe , aux pillules d’alün d'éc/yerius, 
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à Phuile de vitriol (a) & à l'eau de 
rabei, 

§. DCL. Cependant lufage des ad- 
ftringens a beaucoup d'inconvéniens; 
car fouvent en arrêtant l'hémorragie , 
ils caufent ún épanchement dans la poi- 
trine qui érouffe les malades, ou qui du 
moins fe tourne en pus, ce qui con- 
duit infailliblement à la phthifie, Cet 
pourquoi il ne faut faire ufage de ces 


——_—_—_—_—_—__—_—_—_— 


(a) Te ne parle pas ici de l’huile concen- 
trée; d’aileurs on ne met que quelques gout- 
tes de ces adftringens minéraux dans l'eau ou 
dans une autre liqueur. Ces remédes très-effica 
ces , lorfqu’ils fonremployés à propos & par des 
mains habiles , font meurtriers lorfque l'on en 
fait abus. C'eft par cette raifon que la liqueur 
vitriolique qui opere des guérifons de quela 
ques femaïnes, dans la fuppuration des pou- 
mons, ne peut être qu'un moyen de deftruc: 


tion plus prompte, 
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remédes , fur-rout des plus forts, que 
lorfqu'on n’a plus d’autres reflources. 

$. DCLI. Les narcotiques produi- 
fenrquelquefois de très-bons effets dans 
cette maladie, lorfque la violence de 
la toux entretient l’hémorrhagie ; mais 
ils ont l'inconvénient des adftringens, 
de forte qu’il faut les ménager. Ceux 
qu'on employe ordinairement font le 
diacode & les pillules de cynogleffe, 

6. DCLII. Quant aux remedes ex- 
ternes, on doit y avoir peu de confian- 
ce ; cependant tous ceux qui peuvent 
rallentir le cours des liqueurs, peuvent 
devenir utiles jufqu'à un certain point. 
Ainfi les ligatures des extrémités, lap- 
plication des compreffes trempces dans 
loxicrat froid, fur los facrum, &c, 
ont la propriété de diminuer lhémor- 
rhagie. 

$. DCLIIL. Il eft effentiel d'empê- 
cher les malades de parler : fans cela, 


a 
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on rifque de renouveller la fortie dit 
fang. Le lit & le repos le plus par- 
fait font néceffaires , parce que ce 
font les.pofitions les plus convenables 
pour retarder le cours des liqueurs. 

$. DCLIV. Jufqu'ici je wai parlé 
que de l’hémoptyfie accidentelle qu'on 
pourroit nommer aigue , pour la diftin- 
guer de celle qui dépend d’un vice 
pulmonique dans le fang, & qui de- 
vroit être nommée chronique. Celle-ci 
eft rare parmi les foldats, parce qu'on 
lesrenvoye , ou qu'on ne les engage pas, 
lorfqu'ils font dans cet état. 

6. DCLV. Pendant tout le temps de 
Phémorrhagie , il eft important de te- 
nir les malades à la diette la plus aufte- 
re; l’eau de poulet ou le bouillon cou- 
pé font la feule nourriture qu’on doive 
leur permettre. 

§. DCLVI. Les malades fe trouvent 
quelquefois mal, & ils ont des foibleffes 
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dans l’hémoptylie, ce qui engage les 
gens qui font auprès deux, à leur don- 
ner du vin ou des cordiaux, qui les 
ganiment en effet, mais l'hémorr hagie 
cenaît ou devient plus forte : de forte 
que cette méthode devient fouvent 
mortelle. Dans les cas de foibleffes , il 
faut attendre que les malades revien- 
nent d'eux-mêmes, il ny a que la fyn- 
cope qui puiffe obliger d'e mployer les 
cordiaux & l’ufage des odeurs fpiri- 
tueufes. Mais quand cette fyncope arri- 
ve , il y a aufli fouvent des convulfions , 
& les malades périffent. 

$. DCLVIL: Ce feroit ici le lieu de 
parler de la phthifie pulmonaire , mais 
comme elle n'offre rien de particulier 
dans les gens de guerre, & qu’elle exi- 
geroit de longs détails , je renvoye aux 
auteurs qui en ont traité. Je dirai ce- 
pendant quelque chofe des fuppura- 
tions internes dans le cinquiéme Chapi- 


tre, tom. V. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Des Maladies de P Abdomen. 


] 
coliques, les flux font les principales 
maladies du ventre, auxquelles l 
gens de guerre font fujers, & ils le 
font particuliérement aufi à celles des 
reins & de la vefe. Je diviferai ce 
Chapitre en quatre Articles, qui traite- 
tont de ces quatre genres de maladies : 
fçavoir , de inflammation des parties 
conterues dans l'abdomen, des coli- 
ques, des flux de différentes efpéces 
qui viennent des vifceres contenus 
dans cette capacité, & des maladies de 
la vefle. 
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ARTICLE PREMIER. 


De F Inflammation des parties contenues 
dans l Abdomen. 


$. DCLIX. Lomme il y a pluñeurs 
vifceres dans l'abdomen, il peut y avoir 
aufli plufieurs efpéces d'indammations, 
telles que celles de leftomac ou yen- 
tricnle, celle des inteftins, du mezen- 
tere, du foie, de la rate, ĉc. Jindi- 
querai ici les principales avec leurs 
fignes diagnoftiques & prognoftiques 
dans des fe&ions particuleres. 


SO OEL ——  —"—  — 


SECTION PREMIERE. 


De linflammation du ventricule ou 


Gaftritis. 


TS 
$. DCLX. QFN reconnoît l'inflammas 
tion du ventricule à la douleur, à lars 
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aeur & à la tenfion de Pépigaftre , à la 
foif, au vomiflement & à la fievre très- 
violente. Cette inflammation eft géné- 
rale ou particuliere. L’orifice fupérieur 
& le pylore en font plus fréquemment 
le fiéce. 

§. DCEXI. Indépendamment des 
fymptômes ci-deflus, il en paroît plu- 
fieuts autres qui dépendent des caufes 
& de la nature de l’inflammation. Le 
pouls eft plus ou moins régulier, fré- 
quent, ferré, perit. Il y a des anxié- 
tés, de la gène dans la refpiration , un 
fentiment de brûlure, de l’infomnie, 
du hoquet. On vomit tout ce qu'on 
avale, & la préfence des matieres quel- 
conques dans ce vifcere, augmente les 
douleurs, &c. 

$. DCLXII. Cette inflammation eft 
idiopathique ou fympromatique. Ses 
caufes procathartiques ou éloignées 


font les coups donnés dans l’épigattre, 


MiIriTAIREZ. 165 
les plaies, les poifons, les médica- 
mens âcres, la'crimonie des humeurs, 
la grande pléthore , la grande chaleur, 
le tranfport d’une humeur morbifique ; 
les évacuarions fupprimées. 

$: DCLXII. Celle qui eft caufée 
par les coups neft pas rare parmi les 
gens de guerre , & fur-tour dans les caa 
valiers , dont les chutes de cheval avec 
leur cuiraffe frappent violemment fur 
l'épigaftre. Mais il faut convenir que 
l'inflammarion dans ce cas n’arrive guè- 
tes jufqu’à l’eftomac; que les douleurs, 
la fiévre & le vomiffement en impo- 
fent fouvent alors, en faifant prendre 
l’inflammation des mufcles, pour celle 
du ventricule. Dans celle-là, la tu- 
meur eft plus apparente & circonfcrite. 
La partie eft plus doulouteufe quandon 
la touche, 

$. DCLXIV. L'inflammation qui 


4 


dépend d'une plaie pénétrante dang 
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leftomac met pas moins fréquente 
dans les gens de guerre; le fang qu'on 
vomit & qu'on rend par les felles, en 
fosit aifément reconnoitre la caufe. 
Dans ce cas, toute la fubftance du ven- 
tricule eft ordinairement enflammée : 
il y a des hoquets, des anxiétés, des 
fyncopes, les vomifflemens font plus 
ow moins fiéquents, & les buiffons 
fortent fouvent par la plaie. 

$. DCLXV. Quand elle eft caufée 
par des poifons ou par des médicamens 
âcres , il y a des vomiffemens énormes 
& des efforts continuels pour vomir, 
les extrémités font froides , les anxié- 
tés , les convulfions , la foif, la fynco- 
pe fe fuccédent, le pouls eft petit, 
ferré, fréquent, fort dur, en un'mor, 
irrégulier. 

$. DCLXVI. L’acrimonie des hu- 
meurs excite ordinairement une fiévre 
plus ou moins confidérable, dont Pef- 
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fet fe porte fur Porifice de l’eftomac, 
qui eft pourvu de beaucoup de nerfs, 
& il s'enfuit une inflammation dans 
cette partie , qu'on reconnoît à la dou- 
leur vive qu'on y reffent , lorfque les 
boiffons y paffenr, à la chaleur brûlante 
& à la foif dont les malades font dé- 
vorés. J'ai vu fouvent cette inflamma- 
tion dans la fiévre purement bilieufe. 

6. DCLKVHI. La pléchore & la 
raréfaction des humeurs font fouvent 
leur effer fur le ventricule , en y exci- 
tant de J'inflammation , & il eft affez 
facile de concevoir qu'un vifcere garni 
de beaucoup de vaiffleaux fanguins, 
très-fenfible & très-irritable, foit plus 
fufceptible de s'enflammer , lorfqu’il y 
aura dans les liqueurs un principe phlo. 
giftique quelconque. Dans ce cas le 
pouls eft plus régulier & l'inflammation 
eft exquife. 

6. DCLXVII, Quant au tranfpott 


168 Copz ss Miprer#s 


d’une humeur morbifique, telle que des 
dartres & autres, il y produit les mê- 
mes accidens qu'au Parag. DCLXV. 

$ DELXIX. Les évacuations fup- 
primées, tels que,le Aux hémorrhoïdal, 
font la même imprefion qu’au Paragra< 
phe DCLXVII. 

$. DCLXX. Le prognoftic de cette 
maladie eft toujours fâcheux ; mais il 
varie felon les caufes & les accidens, 
Celle du Parag. DCLXIII eft la moins 
dangéreufe & elle cede facilement, 
Celles qui font caufées par la pléchore, 
la rarefaction des liqueurs , les évacua- 
tions fupprimées, & l’acrimonie des 
humeurs n’ont pas des fuites au funef- 
tes, que celles qui viennent des plaies, 
des poifons, des médiçcamens âcres , & 
du tranfport d’une humeur morbifique. 

$. DCLXXT. Cette maladie fe ter- 
mine fouvent par la ganorêne, qui eft 
annoncée par la ceffation de la douleur, 


le 
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le hoquet, le pouls intermittent , le 
froid des extrémités , fe vomifflement 
de matieres noires & férides, &c. On 
reconnoît qu’elle fe termine par réfolu- 
tion , lorfque les accidens fe calment & 
que le pouls devient régulier, fans êrre 
trop fort; lorfqu'il y a quelques fueurs 
où quelques évacuations par les felles, 
vers le troifiéme ou quatriéme jour. 
Quand il arrive des vomifflemens de 
fang, fans qu'il y ait de plaie, c’eft la 
crevafle des vaïffeaux qui les produit, 
&'alors la maladie eft le plus fouvenc 
fuivie d’un ulcere , qui fait périr le ma- 
lade. Quand il fe forme un abfcès, on 
le reconnaît à une certaine oppreflion, 
aux frifons irréguliers fuivis de fievre, 
à une pulfation finguliere : la crevaffe 
de cet abfcès eft aufli fuivie quelquefois 
d'ulcere & de phthyfie. Le fquirre formé 
{fe reconnoît à une douleur obfcure ow 
gravative 3 c'eft principalement au 
IF. Partie. H 
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pylore qu’il fe rencontre alors ; les ma- 
lades ont des vomiffemens que rien ne 
peut arrècer, & lesalimens font prefque 
toujours rejettés. L'inflammation du 
pylore eft moins à craindre que celle 
de l’orifice fupérieur. 

$. DCLXXII. On trouve à l’ouver. 
ture des cadavres le ventricule ganoté- 
né, il y a des taches noires & des phlic- 
nes éparfes ça & là, des exulcérations, 
&c. Le pylore et fouvent plus épais, 
& fon ouverture rétrecie, &c, 

$. DCLXXII. La cure de cette ma- 
ladie doit varier comme le pronoflic. 
Celle qui eft purement inflammatoire, 
ou qui furvient à l’occafñon de la fup- 
prefion des écoulemens fanguins, exige 
un traitement antiphlogiftique, & une 
grande quantité de faignées; il en eft 
de même de celle qui eft caufée par 
une plaie au ventricule. Dans le pre- 
mier: çcas:on- doit faignerde quatre en 
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&iatre heures, pendant les deux on trois 
premiers jours, jufqu’au nombre de 
fept ou huit faignées, & même plus, 
fi les Forces du malade le permettent, 
& fi les accidens continuent. Dans le fe- 
cond, on peut augmenter le nombre 
des faignées, parce que le cas eft très- 
urgent, & que la gangrène furvient fa- 
cilement. 
$. DCLXXIV. On ne doit alors 
donner aux malades que de l’eau de 
poulet, -pour nourriture & pour boif- 
fon : dans le premier cas il et bon 
de les nitrer: Aurefte, on eft quelque- 
fois obligé de donner des remédes tem- 
pérans, du nombre defquels font les 
émulfons anodines. J'ai prefque tou- 
jours vu que les narcotiques ne réuf- 
fifloient pas, & que même la gangrène 
fuivoit de près leur ufage. 
$. DCLXXV. Dans le cas de poifon, 
il faut moins faigner, mais on doit met- 
Hij 
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tre en ufage les boiflons copieufes ge 
rempérantes. L'eau de poulet, d'orge, de 
guimauve, le petit lait, &c. nitrés, font 
les meilleurs moyens. Le lait eft fou- 
vent indiquéidans le cas de poifon; 
mais il faut prendre garde que je con- 
fidere ici la phlogofe qui en eft l'effet, 
& que le lait n’y réufiroit pas. Les'hui- 
les ne conviennent pas non plus dans 
cet état; parce que la chaleur & l'irri- 
tation du ventricule font rancir les hui: 
les qui alors deviennent cauftiques, Les 
lavemens émolliens fonttrès-utiles dans 
cette circonftance , & il faut en donner 
beaucoup. 

$. DCLXXVI. Dans les cas d’acri- 
monie des humeurs on doit auf être 
plus réfervé fur les faignées, & fuivre 
le régime ci-deflus. Lorfque c’eft la 
préfence de la bile ou des matieres pus 
trides qui caufe la phlogofe, les boif- 
fous acidules, telles que la limonade; 


| 
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Porangeade, &c. font principalement 
indiquées. 

$. DCLXXVII. Lorfqu'on peut 
foupçonner que la fupprefion d’unécou» 
lement ordinaite & habituel a caufé 
cette maladie , outre les faignées qu'on 
réitere plus ou moins , il faut tâcher, 
s'il eft pofible , de rappeller l'ancienne 
évacuation : or, dans les hommes de 
guerre on ne connoît de ces fortes d'é- 
vacuations que par le nez oupar les hé- 
morrhoïdes, & l’on ne peut guères 
rappeller que la derniere , par l’applica- 
tion des fangfues. Au refte, les ventou- 
fes fcarifiées réuffiffent très-bien dans 
ces circonftances. 

$.DCLXX VII: Lorfqu'elle eft caup 
fée par le reflux de quelque humeur, 
les fynapifmes, les véficatoires , les 
cautéres , les fétons, &c. font les moyens 
héroïques ;, & la faignée doit être mé- 
nagée. 


H iij 
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$. DCLXXIX. Quant à la faulfe in- 
fammation du ventricule , ou faux 
gaftritis, décrit au Parac. DCLXII, 
les faignées feules, les boiffons copieu- 
fes & le repos, fuffifent pour la gué- 
tir. 

§. DCLXXX. Les anxiérés, la fyn- 
cope, le hoquet, les convulfions , les 
vomiffemens noirs, & autres accidens 
qui furviennent au gafriris exquis font 
fes fignes les moins équivoques de là 
gangrène, & il n’ÿ a aucun moyen qui 
puiffe empêcher les malades de mouris, 
Mais ces mêmes accidens qui accome 
pagnent ła maladie, quand elle pro- 
vientde poifons , de médicaméns âcres à 
&c. peuvent fe diffiper par les moyens 
que j'ai indiqués. Je ne connois point 
de cas où l’on puiffe employer les cor- 
diaux d’une maniere utile, dans l'in 
flammation du ventricule vils peuvent 


quelquefois retarder la mort, 
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§. DCLXXXI. Quand la fuppura- 


tion s'établit, La maladie dégénere en 
chronique , & alors on employe les vul- 
néraires déterfifs & balfamiques , la 
diete lactée , &ec. lorfque la maladie fe 
termine par réfolution, il fait attendre, 
pour purger, qu'il nyait plus de fenlbi- 
Jicé dans le vifcëre, & alors oh doirem- 
ployerles médicamens les plus doux. Le 
gajtriris bilieux exige plus de purgatifs 
que les autres, À la fin de la maladie. 

$. DCLXXXIL. Je dois faire remat- 
quer ici que fouvent les gens peu inf- 
truits, trompés par les vomiflemens 
fréquents, peuvent faire périr les ma- 
lades en peu de temps, s'ils donnent de 
l'émérique. J'ai vu une malade dans ce 
cas, qui avoit pris pendant trois jours de 
fuite quatre grains de tarte fHibié ad- 
miniftrés par un Chiturgien connu, 
qui auroit mérité d’être puni févere- 
ment. 
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Re nr ie, 
SE CERON" TE 


De Pinflammation des boyaux enteritis, 
& de celle du méxentere , mezenteritis. 


§. DCLXXXIII. ie premiére inflam- 
mation fe reconnoît à la tenfion dou- 
loureufe & à l'élévation des parties dy 
ventre auxquelles répondent les intef- 
tins, & entr'autres vers le nombril; 
au metcorifme du ventre, à la fiévre 
aigue, au vomiffement, auxquelles fe 
joignent la plupart des fymptômes dé- 
crits dans la Section précédente, le flux 
dyffenterique, la pañlion iliaque, &c. 
$. DCLXXXIV. La pefanteur & la 
douleur da côté des lombes avec la fié- 
vre; le vomiffement & une certaine dou- 
leur fur toute la région du ventre , an- 
noncent l’inflammation du mézentere, 


§. DCXLXXXY. Les caufes de l'ig- 
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fammation des boyaux font à-peu-près 
les mèmes que celles du gaféritis s mais 
on ila diftingue en celle des inteftins 
grèles, & en celle des gros inteftins ; 
par rapport au danger; les premiers étant 
infiniment plus fenfibles & plus difi- 
ciles à guérir. Celle du mézentere eft 
moins fréquente, & a elle pour caufe 
ordinaire un engorgement de liqueurs 
formé par lation des matieres âcres 
qui paffent dans les replis de cet 
orgañe fi effentiel à la vie. 

6. DCLXXXVI. Les terminaifons 
de l'inflammation des inteftins font 
aufi les mêmes que celles du gaftritis. 
La réfolution, l’abfcès, l’ulcere | le 
skirre & la gangrène. La premiere & 
la derniere font les plus fréquentes : 
V'abfcès & l’ulcere le plus fouvent in- 
curables. Le skirre gènant & dégéne- 
rant en carcinome. 


$. DCLXXX VII. S'il fe forme.un 
H v 
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abfcès, & qu'il s'ouvre dans le bain} 
c'en eft fait du malade, à moins qu'il 
ne fe falfe un réforbtion du pus, ce 
qu'il ne faut pas efpérer, parce que la 
nature fait difficilement de ces efpéces 
de miracles. Quant au mézentere, fon 
inflammation fe termine le plus ordi- 
nairement par endurciffement , enfuite 
par réfolution , fuppuration & gan- 
grène. 

$. DCLXXXVII. Les anxicres, 
le pouls irrégulier & intermittent, pe: 
tit & concentré, le Aux de fang, la 
pafion iliaque, les vomiffemens fré» 
quents, la tenfion extrême du ventre & 
la douleur violente, les extrémités froi- 
des, font les fymptômes les plus få 
cheux de Pinffammation des boyaux. 
Lorfque fes accidens ne font pas dimi» 
nués au quatriéme jour, on doit crains 
dre la fuppuration ou la gangrênes 
L'indice de la premiére de ces terfni- 
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‘haifons eft une pulfation accompagnée 
de friffons irréguliers. Le pouls inter- 
mittent , les fymptômes graves énon- 
cés au commencement de ce Paragra- 
phe, font les indices de la gangrène. 

$. DCLXXXIX. On trouve à Pou- 
verture des cadavres les mèmes chofes 
à-peu près que dans l’effomac. Voyez 
le Paragraphe DCLXXIIL Quelques 
adhérences, des tumeurs au colon, lés 
inteftins rétrécis, du pus épanché dans 
la capacité, de la gangrène en plufieurs 
endroits, des ulceres, &c. Quant au 
mézentere on le trouve engorgé ; fqui- 
reux, ulcéré, ou abfcedé , &c- 

§. DCXC. La cure de l’intamma- 
tion des inteftins confite principalè- 
imént dans un régime antiphlogiftique, 
dans les faignées, les lavemens émot- 
liens & fréquents, lés linimens & cata- 
cplafmes adouciffants : ce font les for- 
ces du malade & du pouls, l'état de’ la 

H vi 
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maladie, qui décident fur la maniere 
d'employer ces différens moyens. L'in- 
flammation du mézentere exige moins 
de faignées. Les lavemens font plus uti- 
les dans celle des gros inteftins, &c. 

$. DCXCI. Le traitement eft à peu- 
près le même que celui du gaftritis , 
on doit fuivre les mêmes précautions 
que j'ai indiquées pour cette maladie: 
voyez la Section précédente. 

$. DCXCII. IL faut bien diftinguer 
linfammation des inteftins, de la paf 
fion iliaque & autres maladies fembla- 
bles, qui quelquefois font les fymptô- 
mes de celle-ci, & qui font fouvent in- 
flammatoires elles-mêmes. Quand elles 
fontles maladies effentielles, leurs acci- 
dens paroiflent d’abord; & quand elles 
ne font que dés accefloires ou fymptô- 
mes, dans l'inflammation des inteftins , 
elles furviennent après l’invañon de 
celle-ci, 
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§. DCXCII. Cette diftinétion eft 


d'autant plus importante, que le traite- 
ment eft différent dans ces deux cas. 
La pañlion iliaque comme accident dans 
inflammation des inteftins, et un 
fymptôme prefque toujours mortel 5 
mais quand cette paflion eft la maladie 
primitive, & quelle eft inflammatoire, 
il eft für que la faignée réitérée la fait 
quelquefois difiper. Il en etde mème 
du flux dyffenterique, qui, comme ma- 
ladie effentielle fe guérit fouvent avec 
peu de faignées, & par le moyen de 
vomitifs plus ou moins réitérés ; & qui 
comme accident dans la maladie ‘dont 
eft ici queftion , non feulement eft pré- 
judiciable, mais même n’admet pas les 
émériques. 

$. DCXCIV. Un plus long détail 
deviendroir inutile. Il fuffra de dire 
ici que les inflammations de l’eftomac 
& des inteftins dans les gens de guerre 
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font rarement exquifes ou idiopathi- 
ques , mais quelles font fréquemment 
la fuite de diverfes autres maladies aux- 
quelles ils font fujets, 


en 
SEC TELON LEL 


De l Hepatitis ou inflammation de foye: 


$. DCXCV. Or reconnoît l’hepati- 
tis à une tenfion douloureufe , à l’hypo- 
chondre droit, fous les faufles côtes, 
accompagnée de fiévre aigue rémitten- 
te, avec un fentiment d'ardeur & de 
pefanteur dans fa partie malade, une 
difficulté de refpirer, uhe toux feche, 
de la foif, du dégoût, du hoquet, des 
vomiflemens , & le vifage jaunâtre, 

$. DCXCVI. Les malades ne peu- 
vent fé coucher ni fur Pun ni fur Pau- 
tre côté, la douleur s’érend quelque: 
fois jufqu'au col , comme dans la pleut 
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réfie, le pouls eft plus ou moins dur ; 
felon que l’inflammation a fon ficge ow 
dans la membrane externe du foye , ow 
dans la fubftance de ce vifcere. 

$. DCXCVII. Cette maladie eft 
fouvent prife pour une pleuréfis , lori- 
que la portion convexe du foye qui re- 
garde la poitrine, eft enflammée ; de 
même on prend quelquefois la pleuré- 
fie pour un hepatitis, quand le point 
de côté eft forr bas , au côté droit de la 
poitrine. Cependant la douleur eft 
moindre dans celle-là que dans celle-ci , 
& d’ailleurs la couleur du vifage efè 
différente, Mais cette derniere preuve 
eft:équivoque , l'amertume de la bou- 
che, la foif confidérable, tes vomiffe= 
mens bilieux , viennent à l'appui, pour 
confirnier l’hepatitis. 

$. DCXCVIIL. On peut encore fe 
tromper à l’inflâmmation des mufcles 
du bas-ventre- vegs la région du foyez 
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mais alors la tumeur eft plus fenfble; 
la douleur s'étend fur le ventre , au- 
delà des limites du foye, le vomille- 
ment, la foif, la toux, la difficulté 
de refpirer -mont point lieu, ainf il 
eft facile de diftinguer ces deux mala- 
dies. 

$. DCXCIX, Indépendamment des 
fignes pathognomoniques décrits au 

Paragraphe DCLXXXVY, la fiévre com- 
mence dans l'hepatitis par le frifon & 
le tremblement, enfuite il fuccede 
une chaleur affez vive. La rémiffion 
ef promptement fuivie d’un nouveau 
redoublement; le pouls eft ferré, quand 
ce font les membranes qui font enflam- 
mées, La langue eft plus où moins 
chargée & jaune, le ventre eft quelque- 
fois refferré, tandis que dans d’autres 
cas , il y a des déiections bilieufes ; les 

urines font troubles & jaunes, il ya 
des tranchées plus ou moins violentes, 
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le foye eft quelquefois prominent & 
fait tumeur au-dehors , &c. 

$. DCC. Les caufes procathartiques 
de cette maladie font les coups vio- 
lens, les chûtes, la débauche , &c. & 
les prochaines font la plethore, une 
bile inflammable, quelques vbftacles 
au paffage de la bile dans fes conduits 
excréteurs, &c. 

§. DCGI. Son prognoftic & fes ter- 
minaifons font relatifs : l'inflammation 
fe termine par réfolution, fuppura- 
tion, skirre & putréfaétion ou gangrè= 

e. Dans le premier cas, il fe fair vers 
le trois ou quatre de la maladie une 
détente générale, la bile coule, les ac- 
cidens diminuent, & la maladie va de 
mieux en mieux. La feconde terminai- 
fon eft la plus fréquente, & la plus 
dangéreufe après la gangrène : on la 
reconnoît aux frifons irréguliers, à la 
pulfation qu'on fent dans la partie af 
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fete, au redoublemenr de la fiévre, 
qui ne diminue, que lorfque le pus eft 
formé, & fe change alors en he&ique. 
Il faut obferver que quand l’abfcès fe 
forme à la partie antérieure ‘du foye, 
on y fent de la fu&uation, & que les 
malades font abbatus, foibles & lan- 
guiffans, lorfque la fu ppuratiôn eft for- 
mee: Quand lendurcifemenrt a lieu, il 
refte de la pefanteur dans la partie af- 
feûtce, on y fent des durerés & des iné- 
galités, la fiévre tombe, elle fe change 
en hectique , la peau devient jaunâtre, 
les déjeétions font difficiles & rarement 
jaunes , en un mot, on tombe dans cet 
état qui caractérife l'obftrudion au 
foye. La gangrène fe reconnoît au délie 
re, aux déjections noires, & ferides, 
au hoquet fréquent, aux foibleffes , aux 
fueurs froides, &c. 

$. DCCII. Quand l'infammation 


occupe qu'une petite partie du foye, 
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& quelle fe forme à la face antérieu- 
re , elle eft moins dangereufe. Quand 
l'abfcès fe fait au-dehors, il y a plus 
d’efpérance, que lorfqu’il eft profond. 
Le skirre entraîne une maladie chroni- 
que , le plus fouvenr mortelle. Le pus 
qui s’épanché dans la capacité de Pab- 
domen où de la poitrine eft fuivi d’une 
mort prompre, ou quand il eft reforbé, 
il produit la phrhyfe , des ulceres , &cs 

Yen elt faic des malades qui éprouvent 
en même -temps des défaillances , Le 
hoquet, le délire, qui ont le pouls ins 
termittent, & qui vomiflenr , ou rens 
dent par le bas des matieres noires & 
férides. Quand l’abfcès fe creve de ma: 
niere à avoir ifue dans les inteftins, 
les malades peuvent guérir. Quand la 
téfolution commence, que les parties 
fe détendent, que les déjettions & les 
vomiffémens font bilieux, que la fié- 
vre eft médiocre , Le pouls régulier, om 
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doit avoir beaucoup d’efpoir. L’inflam- 
mation des membranes eft moins grave 
que celle de la fubtance du foye. Lorf- 
qu'il y a des embarras pour le paflage 
de la bile, ou pour fa fortie, la maladie 
eft plus difficile à guérir, Au refte , Ja 
véficule du fiel fe remplit quelquefois 
de marieres qui acquierrent une dureté 
finguliere, & produifent dans la fuite 
des accidents violents. 

$. DCCIIL. L'ouverture des cada- 
vres préfente des skirres, des adhéren. 
‘ces du foye avec les parties voif. 
nes; fouvent il y a communication de 
ce vifcere avec la poitrine, par le 
moyen de l’exulcération. On voit des 
abfcès enkiftés , de la gangrène au foye, 
à la poitrine, aux inteftins , &c. la vé- 
ficule du fiel pleine de pus, les canaux 
de la bile oblitérés, &c. 

$.DCCIV. La cure de cette maladie 


confite principalement dans les fai- 
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gnées qu'il faut faire pendant les pre- 
miers jours, pour éviter la fuppuration. 
On tire plus ou moins de fang , felon les 
forces du malade, & felon la violence 
de la maladie: il faut pourtant obferver 
qu'il eft néceffaire de ne pas épuifer les 
malades , afin que la nature puiffe opé- 
rer la réfolution; de forte que quatre 
ou cing bonnes faignées font ordinai- 
rement fuffifantes. J'ignore fi les Mé- 
decins d'Italie faignent dans l'hepatitis, 
mais nous avons vu ici un profefleur 
de Pife, qui confeilloit à un ambafña- 
deur attaqué de cette maladie, de 
monter à cheval, pour faire difliper la 
douleur. 

$. DCCV. Les boiffons délayantes ; 
adouciffantes, tempérantes & nitrées , 
telle que l’eau de poulet, le petit lait, 
lamandé, les tifannes faites avec les 
plantes nitreufes, comme l’aigremoi- 
ne, la chicorée, &c. font celles qui 
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conviennent -Je mieux. Il eft effentiel 
de s’abftenir de l'ufage des narcotiques 
qui caufent fouvent la gangrène, Il en 
eft de même des purgatifs qu'on ne 
peut employer , que lorfque la détente 
eft arrivée, comme le feptiéme ou hui- 
tiéme jour, alors mêmeil eft im portant 
de ne donner que des cathartiques très- 
doux. Mais:il eft certain que leur ufage 
entraîne les matieres bilieufes & cuires 
qui fe portent dans les entrailles. La 
manne, la-cafle, [a racine de parelle 
fauvage , & autres de cette nature j 
font les premiers laxatifs qu'on puiffe 
employer. 

§. DCCVI. On recommande beau- 
çoup:le camphre & le nitre dansicette 
maladie; mais quoique le premier foit 
un puiflant réfolutif, je crois qu’il faut 
mettre des bornes à fon ufage, comme 
je l'ai dit au Paragraphe CCLIX, & 
ýe le donner que lorfque la fiévre eft 
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diminuée. Quant aux fudorifiques,, je 
ne puis convenir qu'ils foient utiles 
dans l’hepatitis, comme plufieurs au- 
teurs le penfent, & je les excluerois du 
traitement de cette maladie, comme 
de celui de toutes les inflammatoires. 
§- DCCVII-On ne fçauroit donner 
trop de lavemens émolliens pour tâ- 
cher de détendre la partie enflammée. 
En portant des émolliens dans les par- 
ties voifines , fur-tout dans le colon qui 
paffe fous le foye, il eft certain qu'on 
peut diminuer l’inflammarion : on doit 
aufi employer des linimens, & appli= 
quer des cataplafmes fur la partie ma- 
lade. Le bain réuflit quelquefois. Juf- 
qu'ici j'ai parlé des moyens qui con- 
duifentà la réfolution, & de ceux qu’il 
faut mettre en ufage quand elle fe 
fait & quand elle eft faite; voyons 
maintenant les autres rerminaifons. 


§. DCCVIII. Quand la fuppuration 
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eft établie, il ne faut pas perdre de vue 
le lieu où elle et, afin de tâcher de 
procurer une libre ifue au pus: Mais 
rnalheureufément il fe fait fouvent lui- 
même des routes très-nuifibles pour 
les malades , & alors il s’épanche dans 
la poitrine ou dans l'abdomen, où il 
porte la corruption, &cc. Quand on eft 
afez heureux pour que Pabfcès foit à 
la furface externe du foye , on ne doit 
point tarder, après fa maturité, d’appli- 
quer une pierre À caurere fur le lieu 
abfcedé : ce moyen eft préférable au 
“biftouri, en ce que la pierre à cauteré 
produit une pHlogofe qui lie les parties 
voifines de l’abfcès avec les mufcles & 
les ligamens, & que par ce moyen en 
ouvrant enfuite l’abfcès, on ne craint 
point qu'une grande partie du pus sé- 
panche dans l'abdomen. Les malades 
guériffent fouvent après la confolida- 
tion de l’ulcere, De même que quand 


le 
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pus a pu paffer par la voie des inteftins, 
& que les malades Pont vomi ou rendu 
par les felles; à moins qu'il ne refte 
un ulcere interne qui conduit prompte- 
mentàla phchyfie. Toutes les autres if 
fues font mortelles, parce qu'il ne faut 
pas fe flatter qu'il fe fera une reforb- 
tion favorable. 

$. DCCIX. Quant au skirre, ou 
pour mieux dire , l’endurcifflement, c’eft 
une maladie chronique qu'on parvient 
quelquefois à détruire dans les com- 
smencemens , par l’ufage des apéritifs, 
des favoneux , des eaux minérales. 
Mais le plus fouvent il conduit aw 
tombeau. Il eft eft de mème de la gan- 
grène. Voyez pour l’endurciffement 
l'Article HI du V° Chapitre , tom. V. 

$. DCCX. Cette maladie: attaque 
le plus communémentles gens de guer- 
re, pendant l'été, & fur-rout au milieu 
des travaux de la campagne. A peine 

IV, Partie. I 
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en réchappe-t-il quelques-uns, parce» 
que, comme onviént.de le voit, il ns 
paroît prefque d'autre moyen de guéri- 
fon, que celui de la réfolution ; & que 
celle-ci eft rare, lorfque l'on n’a pas 
employé, dans les premiers momens, 
les fecours néceffairés pour. qu'elle ait 


; se 
lieu. C’eft le cas des foldats. 
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Des Coliques. 


$. DCCXI, $ n peur diflinguer les 
coliques qui attaquent principalement 
les gens de guerre; en venteufe & fter- 
corale, en bilieufe, en hépatique, en 
vermineufe & en fpafmodique. Et 
comme parmi celles-là il en eft quel+ 
qués-unes qui font des maladies impor 


cantes } je vais fuivie la:mème route, 


Mirni AU RE. 195 
que dans l'article précédent » en: les 
traitant chacune dans une Section par- 
ticuliere. 


SECTION PREMIERE. 
De la Colique venteufe & flercorale. 


$. DCCXII. Fe colique venteufe fe 
reconnoît à une douleur plus ou moins 
vive dans le ventre, qui cefle & re- 
vient fouvent ; au grouillement dés en- 
trailles ; au foulagement que les mala- 
des éprouvent, quandils vont à la gar- 
derobe , où quand ils rendent des vents 
paren-bas. La douleur fait lerourdu ven- 
tre, en fuivant letrajer du colon; quand 
on prefle l'abdomen, elle n’augmente 
point. Il y a de la conftiparion , les 
excrémens font durs, & il n’y 2 aucun 
fymprôme de phlogofe. 

$. DCCXHI. Les paroxifmes de 

I ij 
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cette maladie font quelquefois fi vios 
lents , que les malades tombent en fyn- 
cope, & que même ils vomiffent les 
alimens qu'ils ont pris; mais ces 
fymptômes difparoiffent facilement. 
$. La colique venteufe à pour cau- 
fes ordinaires l’ufage des alimens vif- 
gueux & venteux, tels que les légumes 
& les fruits; celui des vins & des li- 
queurs non fermentés; ladifpofition par- 
ticuliere des premieres voyes, par a- 
quelle l'air contenu dans lesalimensdans 
leftomac & dans Les inteftins fe dévelop- 
pent. La caufe prochaine fe trouve dans 
la foibleffe des organes, & dans la fup- 
preffion de l'écoulement de la bile dans 
le duodenum.Onvoitfouventla colique 
venteufe être fuivie de la jauniffe, 

6. DCCXV. Le prognoftic de certe 
maladie neft point dangéreux ; il eft 
pourtant vrai que lorfqu'elle dure long- 
temps elle danne lieu à d'autres, telles 
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que la févre fynoque fimple & la putriz 
de; ou enfin à des maux chroniques, 

$. DCCXVI. On a vu dans‘la pre- 
miére partie de cet ouvrage ; quelle eft 
la nourriture des foldats , & quels font 
leurs excès; d’où Pon peut conclure 
qu'ils doivent ètre fujets à la colique 
yenteufe. Le: mauvais érar! de la bile 
ne contribuant pas peu à cette maladie ; 
elle doit aufi régner parmi eux, par 
cette raifonz; car la chaleur extrème 
qu'ils éprouvent fouvent, enflamme là 
bile & la retient dans fes couloirs. En 
un mot , les fréquentes indigeftions 
qu'ils ont, eft une preuve fuffifante de 
la difpofition qu'ils ont à cette incom- 
modité. 

$: DCCXVIL Les jeunes foldats & 
les recrues en font plus ordinairement 
attaqués, foit par le changement. de 
nourriture & de régime, foit par Pin- 
gempérance à laquelle ils fe livrent, 

I iij 
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foit par les fatioaes du métier qui dés 
rangent leur fanté, 

$. DCCXVAM.: La cure de la coli- 
que venteufe eft pas dificiles, & la 
plüpart des foldats n’ont pas befoin de 
confultation pour s’en délivrer. Isbot 
vent de l’eaui-de-vie mêlée avec de 
l'huile! d'olives, & fouvent ils: font 
foulagés promprement: Mais quand la 
coliqueeft bien violente , cereméde ne 
téuflit ‘pas toujours. On eft obligé de 
donner ‘des lavemens émolliens & 
huileux , de faire: des fri&ions fur le 
ventre , & même: des fomentarions 
chaudes, avec quelques huiles. L'in- 
fufion de camomulle & de melilor ef 
très-bonne dans ce cas, il faut en boire 
copieufement. Quand la douleur’ eft 
très-aigue, | on ‘eft, quelquefois obligé 
de donner: des potions hwileufes anoa 
dines, faites avec l'huile: d'amandes 


douces; & trente à quarante gouttes dé 
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laudanum:liquide ifur quatre onces de 
cetre huile: - Tour le «mondetonñoît 
l'afage ‘dé Panis , de la coriandre &c. 
dans éettecolique.!lEes-gouttés gab- 
fynthe réeufient aum: 

$: DCCXIX. Au rete, après le: på- 
roxifme, fouvene il ét bon denpürger 
les malades, & on doit Apoi égard à 
la caufe qui a produit cette maladie. 
Le régime fec eft le plus convenable, 
les amers & les toniques rétablilent 
les digeftions;: la fobriévé prévient les 
récidives , & il faut faire couler la 
bile, SE fon défaut eft la caufe de 
la colique; ce à quoi l'on parvient , 
pat l’ufage des favoneux, des martiaux 
& des amers., 

$. DECCKX: La colique, ftercorale 
eft une douléur dans lés entrailles , ač- 
compagnée de botborigmes, dans la- 
“quelle on rend fouvent des vents par 
la bouche. ‘Elle et caufée pat une 
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grande :conftipation ; & par. la dureté 
des excrémens, On la guérit par les 
boiffons.abondantes, par les lavemeris 
fréquents; les-huileux ; &c. Il y a fré- 
quemment complication de la colique 
venteufe -ayec celle-ci. Les: mêmes 
moyens ci-deffas, téuMiffent: dans certe 
complication. 


SE CERION STI 
De Ia: Colique' bilieufe. 


§. DCCXXI. Os reconnoît cette Max 
ladie aux tranchées qu'éprouvent les 
malades, aux vomifflemens bilieux & 
porracés , à la foif, à l'amertume de la 
bouche, aux -déjeétions bilieufes „ ac- 
compagnées le plus fouvent de cardial- 
gie, d'un fentiment de chaleur & de 
refferrerhent dans Les. entrailles, de 
foiblefle, de hoquet, &c. 
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$. DCCXXIL Le ventre wek ni 


tendu ni enflammé, il n'y a que peu 
ou point de fiévre , les urines font jau- 
nâtres, troubles; la douleur n'eft,ni 
fixe, ni permanente, les malades font 
foulagés par les déjeétions & par les 
vomiflemens. Souvent le duodenum 
eft attaqué , ainfi que les autres inteftins 
srèles, & alors la douleur eft plus vio- 
lente, &c. le pouls neftni dur, niten- 
du , thais il.eft un peu fréquent. 

$. DCCXXII. Les jeunes:gens bi- 
lieux, échauffés ; ceux qui boivent des 
liqueurs fpiritueufes, ceux qui pendant 
l'été font fouvent expofés à une vive 
chaleur, &c. font plus fujets à cette 
maladie, qui a pour caufe une bile 
âcre & enflammée. Les gens de guerre 
éprouvent fouvent au milieu des tra- 
vaux de la campagne. 

$. DCCXXIV. Cette maladie eft de 
tourte durée, mais elle en. entraine 


Iv 
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plufeurs autres qui font très-violentes 
& très-dangéfeufes, telle ‘que le cho: 
lera morbus , la pafon iliaque: Quel- 
quefois elle eft le prélude des fiévres 
putrides. Au refte, fans caufer aucune 
dé ces maladies, elle eft- elle-mème 
dangéreufe , quand il furvientidescon- 
vulfions, que les déjeétions deviennent 
noires & fetides , &e. &c. 

6. DCCXXV. Sa cure confifte dans 
la faignée, les lavemens émolliens, 
les boiflôns aigrelertes , les calmants & 
les laxatifs doux. Quand le pouls eft 
plein , on doit faigner davantage ; mais 
il ne faut pourtant pas infifter beaucoup 
fur cét article, de'forte. que. deux on 
trois faignées fuffifenr La grande quan- 
tité de lavemens émolliens faits avec 
fa mauve, la graine de lin & l'huile , 
convient dans le-cas où la douleur eft 
très-vive. Quantaux boiffons aigrelet- 
tes ; le petit lait ; la limonade , Poxi- 
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mnel, l’eau-nitrée-; font-les meilleures: 
on ne fçauroit trop boire. L'ufage des 
calmants doit être modéré, & reftreint 
aux cas où. les douleurs font excefli- 
ves. On peut faire des fomentations fur 
le ventre; & y appliquer mème :des 
cataplafies ériolliens. : 

$. DECXXVI. Quand lës- accidens 
font diffipés, on purge les maladésavec 
une déco“ion.de caffe , dans laquelle 
on fait fondre une oncé &'demie ou 
deuxiońcesde manne ;: pour entraîner 
les matieres' impures contenues dans 
les premieres voies; & on répete les 
cathatriqués:èn les rendant un peu 
plus:forrs. !Enfuiveion ‘fait prendre aux 
malades! quelques bains: 66 des eaux 
tempérantes-dcidules. 
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BD nd D D A MAN 
SE CHAON, LL 
De la Colique hépatique. 


$: DCCXXVI. ape maladie eft 
beaucoup plus dangéreufe.que la pré- 
cedente , maïs elle eft infiniment plus 
rare parmi les gens de guerre. On la 
reconnoic à la douleut , à. la pefanteur 
& à la tenfion de l’hippochondré, droit. 
Son fiége le plus ordinaire eft à l'endroit 
où Je-canal choledoque s'ouvre dans le 
duodenum:, &: la- fenfarion-doulou- 
reufe-s'érend jufqu'auxfaufles côtes 8c 
à l'épigaftre. Elle arrive le plus fouvent 
trois ou-quatre heures: après le-fepas, 
& elle eft accompagnée de la jaunifle, 
ou elle en eft la fuite. 

6. DCCXXVIIL. Les accidens leg 
plus fréquents dañs cette colique, font 
les nauzées, les vents, les vomife: 
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mens, les anxiérés , la cardialgie, les 
tranchées violentes, la conftipation, la 
fuppreflion ou la difficulté des urines, 
lamertume de la bouche, la langue 
chargée & jaune. La fiévre ne vient 
ordinaitement:-qu’après la ceffation de 
cesaccidens , & elle dure rarement plus 
de deuxrjours. 

$. DCCXXIX. Les caufes de certe 
nœladie font l’engorgement des:canaux 
de la bile ;:& la préfence des concre 
tions bilieufes dans la véficule du fiet. 
Ce font les gens bilieux & en mëme- 
temps nerveux qui y font le plus fu- 
jers: Souvent elle eft périodique ; & 
entretenue par des engorgemens oú 
obftruétions au foye; d'autrefois Pin- 
flammarion & lacreté de laïbile cau! 
fent un refferrement dans fes tuyaux; 
qui occafionne la maladie. Ceux qui 
ÿ font fujets ; rendent’ ordinairement y 
hors: des paroxifmes des :excrémens 
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blanchâtres, parce. que labile ne coulè- 
pas ; & ils önt toujours la peau uti peu 
jaune. 

$. DCCXXX. L'ufage des alimens 
âcres , les boiffons ardentes” les plai- 
firs:trop fréquent de l'amour; les gran 
des fueurs ; la chaleur, en font les cau- 
fes éloignées ou A iigya 

$. DCCXXXI. Cette maladie eft 
d'autant plus dangéreufe ; qu’elleleft e 
cafionnée par des obitructions où par dés 
Concrétions pierreufes {dans la! véficule 
du fiel. Celle qui vient d’uné. conftric- 
tion Spa Giaddioe el moins graye & 
moins fujetté à récidive ;quecelle qui 
vient du tempéramment:& d'anciemmes 
cafesi Plus les :paroxifmes. fe'rappro- 
shent, ‘plus: il 'y-a-dé rifques.:Certe 
colique ou\plutôr fes:paroxifmes fe ter- 
minent quelquefois en vingt-quatre ou 
_jrente-fix-heureszid’autres-fois ellers’é 
send jufqu'à quinze jours. Souvenr-la 
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violénce des douleurs’, & l’inflamma- 
tion de la bile, la font: dégénérer em 
hepatitis, &c. 
$. DCCXXXII. Sa teriminaifon l4 
plus utile & celle qui eft lr plus favo- 
rable; font ou un écoulement bilieux par 
les felles , ou la fortie de quelques con- 
cretions bilieufes, ce qui neft pasrare. 
Vers la fn de la maladie les urines de- 
viennent troubles & jaunâtres. Le pouls 
‘qui avoit été ferré & irrégulier fe dé- 
veloppe, & fouvent il furvient de la 
fueur ; mais les malades reftent dd 
te mps jaunes. 

$. DCCXXXIII. Quelquefois lavé- 
ficule du Ael fe remplit, de maniere y 
qu’elle préfenteune boffe qui peu tiom” 
per jé gens Lie inftruits: Gét accident 
eft d'autant plus fâcheux , qu'il ya moins 
de moyens pour la guérifon. D’autres 
ois-elle creve dans la capacité du bas- 
ventre, & les malades en périflent: 
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Enfin il fe forme des fuppurations & 
des ulceres dans la fubftaänce du foye, 
qui font le plus ordinairement mortel- 
les, Voyez le Paragraphe DCCII. 

$. DCCXXXIV. Ontrouve à Pou- 
verture des cadavres, des concretions 
pierreufes dansla: véficule du fiel  & 
dans les conduits bilieux , qui font plus 
ou moins confidérables , & de diverfes 
formes. On y voit des vers, des hyda- 
tides, une bile renace, des fuppura- 
tions, skirres, &c. Le canal choledo- 
que eft oblitéré ou fermé par Pobftruc- 
tion du pancréas, &c. 

$. DCCXXXV. Dans les paroxif- 
mes violens, on ne peut fe difpenfer 
de la faignée , afin d'éviter l’inflamma- 
tion. Mais dans les cas ordinaires, & 
fur-tout chez les gens qui ont de fré- 
“quentes attaques ; j'ai obfervé que, fi ce 
-emede ‘calmoit lessaccidens, il avoit 
auf cet inconvénient de rendre. les 
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récidives moins éloignées , de fortè 
m'en étant difpenfé, je les ai toujours 
rerardées. 

$. DCCXXXVI. Les boiffons dé 
layantes & adouciffantes décrites at 
Paragraphe DCCV, doivent être enmi- 
ployées avec profufion, de même que 
les layemens émolliens : je me fais fot- 
vent bien trouvé des cataplafmesifaits 
avec lés herbes émollientes. Maïs de 
trous les remédes il n’en eft pas de plus 
réficace que le bain, qui décend fingu- 
lierement & en peu de temps. J'ai vu 
les malades rendre de la bile grume- 
lée ,  & quelques concretions dures 
comme des pierres par le moyen des 
bains, dans lefquelles je les faïfois refter 
crois ou quatre ‘heures de fuite. Ils de- 
mandent eux-mêmes à n'en pas fortit y 


tant le fouligement'qu'ils en retirent, 
eft confidérable. 


$. DCCXXXVII. Les narcotique 
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ne doivent être, mis en ulage quéloif: 
que tous les: autres fecoùts n’ont point 
réufli , par les raifons que j'at-ditesien 
plufeuts endroits deget otivfage quand 
on s'en fért, le fyrop ide diacode eft 
préférable aux autres: 

$.DECXXXVIR- Après le paroxif 
me sil ef fouvenrnéceffaire de purger 
les malades, .&omfe fert alors desica- 
thartiques les plus doux: L'eau de caffe, 
de taharins ou la décoétion de parelle 
-dansi lefquelles, on fait fondre dela 
mantie. font ceux qui conviennent: le 
mieux. 

$. DCCXXXIX: Oir employe dif- 
férens remédes ;: pourécarter les:caufes 
-de cette maladie, & pour en éloigner 
les récidives..Les-eau minérales-apé- 
_ritivés, lessmartiaux; les extraits amers 
favoneux,; un régime doux; l'exercice 
du cheval, le changement d'air, l'ab- 
ftinence des fpiritueux,, des femmes, 


Mar iTTAIRE. 211 


& dés viandes grofleres  &c noires » 
8c. 


mr 
SPLCLIULUONN [Ve 


De la Colique vermineufe & des verse 


y 
§. DCCXL. Jar: parlé dans plufiéurs 


articles de cer Ouvrage, des maladies 
compliquées de vers, mais comme je 
ne fuis entré dans aucun détail, je 
crois que c’eft ici le lieu deile faire. 
On diftingue quatre efpéces de verss 
les lombrils, les cucurbitains ,:les af- 
carides & le foliraire, dont la forme 
eft connue de tout le monde, & décrite 
par plnfieurs auteurs, tels qu'Ardrys 
Valifnieri , le Clercis Bianchy s Tulpiusy 
Rhaifch ; Ec. 

$. DECXLI. Les trois premieres efpé- 
ces font les plus fréquentes, & elles ca 
fent des maladies effenrielles, ou bien 
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elles font la fuite & l'effet de celés-ci, 
On fçait que ces animaux s’engendrent 
dans les premiéres voies, & que les 
enfans font particuliérement fujets aux 
maladies verminenfes ; mais elles 
n'épargnent pas les adultes , &entr'au- 
tres les foldats. 

$: DCCXLIL. I paroît que la pour- 
riture & l’aigre:doux dans les premie- 
rës voies font les difpofitions les plus 
favorables pour faire éclore les œufs de 
ces: petits animaux, qui paffent avec 
les alimens dans les voies de la di- 
geftion. 

$. DCCXLIIT. Les fignes évidens 
qui les font reconnoître, font fans doute 
la fortie de quelques-uns par lanus & 
par le vomiffement : mais comme ils 
produifent fouvent des ravages confi- 
dérables, fans qu'on en rende; qu'ils 
périffent dans les premieres voies ; par 
la putrefa&tion, & qu'ils changent de 
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sature, de maniere qu'ils ne peuvent 
être diftingués dans les déjeétions ; il 
faut recourir à d’autres fignes, dont la 
réunion ne lailfe aucune fufpicion. 

$. DCCXLIN. Ces fignes font lha- 
laine aigre, le dégout, ou la fin cani- 
ne, le ptyalifme pendant la nuit, tan- 
dis que la bouche refte féche, les yeux 
érincelans, la paleur des gencives, le 
craquement des dents & un mouve- 
ment convulfif dans les levres, pendant 
le fommeil, les yeux à demi ouverts, 
dans le mème-temps , des fueurs noc- 
turnes férides, des terreurs paniques 
qui réveillent les malades, du tenef- 
me, du prurit dans le nez & au fonde- 
ment, de la colique, &c. 

&. DCCXLIV. Les accidens qu'ils 
caufent font des yomiflemens, la car- 
dialgie, les borborigmes, un fenti- 
ment dans lesentrailles ; d'érofion ou de 
piquure , que le manger diminue, la 
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tenfon du ventre, fon élévation ou la 
dépreffion, la fuffocation , les verti- 
ges, les mouvemens convulfifs, l’affou- 
piffement, le délire, la fyncope , &c. 
Le pouls eft fouvent fébrile, irrégu- 
lier, petit & obfcur. 

$. DECXLV. Ils produifent quel- 
quefois des effets terribles, lorfqu’en 
perçant d’eftomac & les inteftins, ils 
s’épanchent dans le ventre : on.en a vu 
traverfer les mufcles de l'abdomen & 
former des dépots extérieurs. 

$. DCCXLVI. Le folitaire eft le 
plus dangéreux, mais il ne produit que 
des maux chroniques ; au lieu que les 
lombrils font fouvent la caufe des ma- 
ladies & des accidens les plus graves, 
tels que la pafon iliaque ou miferere , 
la fiévre vermineufe y les convulfons, 
&c. Quand les matieres qu'on vomit, 
font noires & férides, il y a beaucoup 
à craindre : c’eft cette efpece de vers 
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{leslombrils) qui s'engeñdre dans les 
fiévres putrides, malignes & exanthce- 

natiques, &c. 

$. DCCXLVII. Les afcarides & les 
cucurbitains ne font :prefque jamais 
dangéreux: : ils produifent fur - cout 
leur effer fur les gros inteftins , & for- 
tent avec les excrémens. Ce font ces 
deux efpéces qui caufent ordinaire= 
ment la colique dite vermineufe. 

$. DCCXLVIIT. Ceux qui voudront 
avoir de plus longs détails fur cette 
matiere , pourront confulrer les auteurs 
ci-deffus cités. Il fufhit ici d’avoir dé- 
crit les accidens ordinaires & princi- 
paux que les vers produifent quand ils 
font la maladie principale & idiopathi- 
que ; & quand ils font l’accident ou 
l'effet d’une autre maladie. 

$. DCCXLIX. J'ai déja dit que les 
remédes qu'on employe dans les ma- 
fadies putrides, &c. détruifent les vers. 
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H ne s’agit plus donc ici que de la ma- 
ladie idiopathique. Le nombre des re- 
médes propofés contre les vers eft fi 
confidérable , qu’il faudroit un volume 
entier pour en faire l'énumération. 
Maisil en eft beaucoup, auxquels onne 
doit pas ajouter foi. 
$. DCCL. Pour les lombricaux, les 
émériques & les cathartiques doivent 
être d'abord mis en ufage : le tartre 
fibié parmi les vomitifs ; & la rhubar- 
be, le fenné, le jalap, l’aloc, le dia- 
grede; la poudre cornachine, le fyrop 
de fleurs de pècher, le trochifque al- 
handal, la confection hamec, parmiles 
purgatifs, font ce qu’il y a de mieux, 
$. DCCLI. Les remedes mercuriaux 
tiennent le premier rang parmi les an- 
thelmintiques : l’eau dans laquelle on 
fait bouillir du mercure crud , le mer- 
cure doux, la panacée , læthiops mi- 
néral, font les principaux. Viennent 
enfuite 
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enfuite les amers, tels que labfinthe , 
la tanéfie, la gêntiane’, la corralline, la 
femence contre les vers, &c. 

6. DCCLII. On attribue une vertu 
fpécifique aux huiles d'olive’, de noix 
& d'amandes douces, à celle de pétro- 
le, à l’affa férida, au verjus, à l'efprit 
de fouphre ; à la thériaque, &c. Tous 
ces remédes font en effet propres ou à 
faire rendre les vers, ou à les ruei; 
mais il faut les employer à propos. 

$: DCCLII. Parmi les: remédes ex- 
ternes on vante les lavemens faits avec 
le lait & le fucre; les décotions de 
racine de fougere, d’abfynthe, &c. 
Mais ils font plus utiles contre les af- 
carides, qui occupent principalement 
le re&um, & produifent la colique 
dont eft ici queftion. On doit employer 
quelques cathartiques dans cette coli- 
que, & les lavemens ci-deffus. 

$. DCCLI. Quant aux cucurbitains, 

IF. Partie, K 
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qui font fouvent l'indice de la préfence 
du vers folitaire y on fait paffer la co- 
lique qu'ils prodnifent, par les mêmes 
moyens du Paragraphe précédent; mais 
le retour de cet accident eft prompt y 
dans le cas du vers folitaire , contre le- 
auelon vante aufi la racine de fougere, 
comme fpécifique. M. Lieutaud , dont 
j'ai tiré la plus grande partie des dé- 
teils de certe Section, dit dans fon Sy- 
nopfis ; Page 24$ , qu'on a propofé 
dans.le Journal de Médecine de 17573 
p« 305 ; & dans celui de 1761, p.225, 
un reméde fpécifique contre le folitai- 
re ,qui neft autre chofe que l'huile de 
noix mêlée avec le vin d'Alicanthe. 

& DCCLV. Les foldars font fingus 
liérément fujets: aux vers, ‘tant par 
l'efpéce de nourriture qu'ils prennent, 
que par les maladies putrides qui rés 


gnent parmi EUX: 
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5 
CPE C Tel OUN aN 
De la Coligue fpafmodique. 


§.DCCLVI. x diftingue plufieurs 
efpéces de coliques fpafmodiques , que 
je réduirai ici à quatre, qui régnent 
particukiérement parmi les gens de 
guerre , fçavoir, la fpafmodique pro- 
prement dite, la rachialgie, le cholera 
morbus ou troufle galant ,8& la paflion 
iliaque ou miferéré. 

$. DCCLVH. La colique fpafmodi- 
que proprement dite , eff ordinairement 
caufée par le reflux des humeurs nuif- 
bles fur les entrailles, comme celui de 
l'humeur rhumatique, de lartritique, 
de la pforique, &c. par une affection 
particuliere des nerfs & par l'action 
des médicamens ou alimens, âcres qui 
produifent dans les différentes parties 

K ij 
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du ventre, comme dans l’eftomac; 
dans les inteftins grêles & dans les 
gros , des douleurs violentes accompa. 
gnées de vomiflement, de fuppreflion 
urines, de tremblemens, de convul- 
fions, d’axiérés , foibleffes ; fueurs froi- 
des, hoquet, délire, &c. 

$. DCCLVIIT, Le pouls eft petit, 
dur, & fouvent fébrile , les douleurs 
fe calment pour un temps, & redou- 
blent enfuite ; enfin les malades qu’on 
croit fur lespoint d’expirer, fe trou- 
vent quelquefois entiérement foulagés 
dans le moment fuivant. 

$: DCCLIX. Cette maladie prend 
fouvent tant de faces différentes , qu’on 
a de da peine à la diftinguer. Je fçais 
que la plüpart des auteurs la regardent 
comme l'effet d'un vice particulier 
dans le genre nerveux ,: & je ne veux 
point combattre cette opinion; qui peus 
être bien fondée, mais on me permet. 
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tra du moins de nommer fpafmodique 
une colique que j'ai vue plufieurs fois 
être caufée par l'irriration des inteftins 
à l’occafion du rranfport de différentes 
humeurs vers ces parties, & qui pro- 
duifoir les fpafmes-& accidens décrits 
aux Parag. DCCLVIL & DCCLEVII. 

§. DCCLX. Le prognoftic de cette 
colique eft d'autant plus fâcheux, qu'on 
a fouvent beaucoup de peine à détour- 
ner les humeurs nuifibles, ou à dimi- 
nuer l'effet qu'elles produifent : quoi- 
qu'il en foit, lorfque les angoiffes, les 
foiblefles , les convulfions durent pen- 
dant plufieurs jours, que le pouls eft 
rrès-irégulier, que les déjeétions font 
noires & fétides, &c il n’y a point 
d'efpoir. Si le ventre eft retiré, la ma- 
ladie eft plus grave. Le pouls régu- 
lier, les déjections faciles, le ventre 
mollet font d’un bon augure’, "&c. 
&c, 
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$. DCCLXI. Les gens de guerre 
font fijets à cette efpéce de colique, 
en tant qu'ils le font aux douleurs 
rhumatiques, & arthriiques , qui fè 
déplacent facilement chez eux, parce 
qu'ils font plus expofés à limpureté 
& l’intempérie de l'air, & qu'ils ont 
moins de moyens pour s’en garantir. 

$. DCCLXII. La faignée eft rare- 
ment indiquée dans cette maladie , où 
les nerfs paroilfent englués ou: oppri- 
més. La grande quantité de boiflons 
délayantes , les lavemens émolliens & 
les véficatoires font les fecours les plus 
puiffans qu’on puiffe mettre en ufage. 
Le campbre nitré eft préférable aux 
narcotiques, les bains y font fouvent 
d’une reffource admirable, &c. 

$. DCCLXIK, La rachialgie , dite 
colique des Peintres, de Poitou, de 
Plomb , de Potiers , des Barbouilleurs, 


a pour caractere effentiel , des douleurs 
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atroces dans le ventre, qui s'étendent 
jufqwaux lombes & au dos. La conf- 
tipation, le nom bril retiré vers lépi- 
ne, Pengourdifement dès mains, la 
paralyfie & la contraéture des mem- 
bres , qui exiftent pendant la maladie, 
ou qui en font les faites. 

$. DCCLXIV. Les fymptômes va- 
rient felon les efpéces. Voici les o 
cipaux. Il y a beaucoup g anxiété s UN 
douleur atroce à l’épigaftre, le pouls 
eft foible & inégal, la Tueur froide, 
la langue fâle, l’haleine puante; il ya 
des vomiflemens verds, noirs, pitui- 
teux, acides; le ventre eft extrêmement 
refferré, le poai les lombes & le 
dos font douloureux ; les malades fen- 
tent de la pefanteur au periné, Purine 
eft épaifle, le ventre rendu; enfuire 
les bras & les mains perdent le mou- 
vement, les cuifles & les jambes font 
douloureufes, les memlres & les in- 
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teflins font alternativement attaqués; 
enfin la paralyfe, les puftules rouges, 
terminent la maladie. Sauvages. Nofo- 
log. claf. KH. 


$. DCCLXV. Certe colique a pour 


lufage trop f 


reguent des vins 


aufteres, & non fermentés, ce- 
lui des vins frelatés avec la lycharge ; 
des méditamens tirés du plomb, tels 
que le fucre de Saturne; des alimens 
préparés dans des vafes de cuivre mal 
étamés, où il y a du verd de gris; de 
la famée des métaux qui eft remplie 
de vapeurs arfénicales ; de x poudre 
qu'on avale en broyant des couleurs: 
enfin dés remédes autimoniaux & mer- 
curiels, &c. 

$. DCCLXVI. Dans certe mala- 
die, qui dure quelquefois jufqu’à quin- 
ze jours, les nerfs des inteftins font 
finguliérement irrités, & comme Ja 
matiere irritante eft fortement atrathée 
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aux parois de ce tube , les douleurs font 
d'autant plus tenaces , & font en mê- 
me-temps plus vives. Les autres par- 
ties du corps font affectées fympathi- 
quement. 

$. DCCLXVII. Elle et d'autant 
plus fréquente parmi les foldats , qu’ils 
font plus expofés à l’action de plufieurs 
des caufes qui la produifent, telles que 
les mauvais vins & ceux qui font fre- 
latés, les alimens préparés dans des 
vafes mal éramés & où il y a du verd 
de gris, &c. 

$. DCCLXVII. Le prognoftic en 
eft très-dangéreux. Ceux en qui le ven- 
tre refte conftamment refferré , ou qui 
ne peuvent admettre des lavemens , 
périffent ordinairement. Les déjections 
noires & férides , qui continuent long- 
temps, font de mauvais augure. Enfin 
la paralyfie termine fouvent tout å- 
coup la maladie, &ce, &c. Lorfqu’il n'y 
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a que peu ou point de convulfon, que 
le pouls eft affez régulier, & que les 
évacuations par les felles font de bon- 
ne qualité, on peut efpérer que la co- 
lique ne laiffera aucune fuite fâcheufe, 
A 

pas même le défaut de mouvement, 
ni la paralyfe. J'ai vu plufeurs mala» 
des attaqués de cette colique , être par- 
faitement guéris au bout de dix ou 
douze- jours. 

$. DECEXIX. Il y a plufeurs mé- 
thodes curatives (a) qu'il me paroît 
inutile de rapporter ici, parce que je 
ne puis indiquer que des yes généra- 
les; mais au moins ferent-elles fondées 

) 
fur la nature de la chofe, & fur Pex- 

2e op * ` e ’ 
périence que j'ai du fuccès. La faignée 
peut être répétée deux ou trois fois, 


(a) Les auteurs font peu d'accord entr'eux 
fur cette cure. Voyez Cytois , Dubois , Boua 
yart & Tronchin , pour en juger, 
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felon le befoin, dans le commence- 
ment : les boiffons amples, adoucif- 
fantes & antifpafmodiques font abfolu- 

# T ®, A 
ment néceflairés, de même que les 
lavemens émolliens, da 
met d’abord des huiles de lin & d’a- 


AE 
s lefquels on 


mandes douces. Quand on a employé 
"ces moyens pendant deux jours ou en- 
viron, il eft eflenriel de faire vomir les 
malades avec le tartre ftibié, & de ré- 
péter ce reméde; (a) enfuite de donner 
des lavemens ftimulans avec le vin 
émétique, & autres remédes de cette 
nature. 


$. DCCLXX. Les potions huileu- 


fes & anodines conviennent aufi, 


rare 


(a) On fent parfaitement que l'ufage de l'é- 
mérique & des lavemens ftimulans font né- 
ceffaires pour détacher les particules minéra- 
les trop fortement collées aux parois du tube 


alimentaire. 
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mais le fyrop de diacode neft pas du 
nombre des calmans qu'il faut em- 
ployer. Le laudanum liquide mêlé dans 
une potion faite avec l'huile d'amandes 
douces & le fyrop de coquelicot m'a 
fort bien réufi. 

$. DCCLXXI. La paralyfie & la 
ftupeur qui fuccédent à cette maladie, 
fe traitent par lufage des toniques 
amers , des martiaux, & des eaux 
minérales. Il eft effentiel que les con- 
ralefeens s’abftiennent long - temps 
du vin, qu'ils fe garantiffent du froid, 
& que fur-tout ils vivent d’un régi- 
me doux & fain. On regarde l’huile 
de tartre par défaillance, comme un 
préfervatif contre cette colique, qui 
vient de labus des acides; & je ne 
dois pas oublier d’avertir ici qu’on dé- 
couvre facilement la lytharge dans lè 
vin, par le moyen d’une leflive alkali- 
ne bouillie avec une diffolution dorpi- 
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ment. Pai fuffifamment parlé, dans la 
premiére partie de cet Ouvrage, de 
l'abus des cafferoles de cuivre pour les 
foldats. 

$. DCCLXXII. Le cholera morbus 
ou trouffz galant , eft une colique ac- 
compagnée d'évacuations fréquentes 
par haut & bas; les matieres qu'on 
rend font Âcres & bilieufes, jaunes, 
vertes ou noirâtres ; lesmalades les re- 
jettent avec efforr ils ont une dou- 
leur confidérable dans le ventre, des 
épreintes vives sil ya proftration de 
forces, le pouls eft petit, foible , fré- 
quent , fouvent les crampes fe joignent 
à ces accidens; la foif et ardente, le 
vifage eft plombé & cadavéreux , les 
extrémités fonc froides. En vinçgt-qua- 
tre heures & moins les malades périf- 
fent quelquefois , quoique fecourus à 
temps. 


$. DCCLXXIII. Cette maladie eft 
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ou effentielle & fpontanée, ou fym ip- 
J la mi dont 1l 


tômatique. C’eft-de la 
eft ici queftion. El 


le eft plus fréquente 
pendant l'été & èla fin de cette faifon, 
qu'en tout autre temps. Les foldats y 
fonttrès-fujets, fur-tout dans les Camps ; 
les caufes en font à-peu-près les mê- 
mes, que celles des fiévres putrides : 
voyez les Parag. CCXVHI & CCXIX. 
aroit que cef la préfence des ma- 
tieres âcres, bilieufes & corrompues 
dans les inteftins, qui produit l'irrita- 
tion par laquelle il s'excite un mou- 
vement fi impétueux. Au refte, la fré- 
quence.de cette colique pendant Pété, 
vient aufi de ce que les humeurs 
font alors plus rarefiées & plus exhal- 
tées, Ce qui prouve que la putridité 
en eft également la caufe, comme 
elle des fiévres putrides, c’eft que fou- 
vent le cholera-morbus dégénere en 


celles-là. 
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$.DCCLXXIV. Le cholera-morbus 


eft très-dangéreux , puifque fouvent il 
tue en moins de vingt-quatre heures : 
plus les déjeétions s'éloignent de l’état 
naturel, & plus elles font fréquentes, 
plusil ya à craindre. La couleur por- 
racée & noire, l'odeur cadavéreufe, 
font de mauvais augure ; les efforts 
très-violents pour vomit font très-nui- 
fibles ; les convulfions rapprochées , 
les extrémités froides, le délire, le 
hoquet ne donnent prefque aucune ef- 
pérance; fi le miferéré furvient, cen 
ek fait du malade. On a plus lieu de 
fe flatter de la guérifon, lorfque les 
déjettions font jaunâtres & peu féti- 
des, lorfqu’elles font éloignées, que 
le vifage eft moins changé & que les 
accidens font moindrés. 

$. DCCLXXV. Quand certe coli- 
que s’appaife, il eft rare qu'il ne s'ex- 
cite un mouvement fébrile plus ow 
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moins long, qui termine la maladie. 
On à vu plus haut qu'elle dégénere 
fouvent en fiévre putride, il faut ajou- 
ter aufi , en dyffenterie. 

$. DCCLXXVI. Quoiqu'en dife 
M. de la Mettrie , le cholera morbus 
neft point une maladie inflammatoi- 
re, & elle n’exige prefque jamais la 
faignée. Il eft certain que le pouls eft 
ordinairement fi miférable qu'on n'o- 
feroit la rifquer, & M. Lieutaud pré- 
tend que la mort s’en fuivroit d'autant 
plus promptement : (il y a pourtant 
quelques exceptions à cet égard. ) 

$. DCCLXXVII. Les émériques & 
les purgarifs ne font pas plus convena- 
bles dans les premiers momens, mais 
Peau de poulet, de veau , de ris, de 
guimauve , nitrées, les boiffons aigre- 
lettes , font les premiers remédes qu'il 
faut adminiftrer. On fait enfuite pren- 
dre aux malades une potion faite avec 
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Peau de menthe, de canelle ou de me- 
life diftillée, en mettant fur quatre 
onces de liqueur, une demie once de 
diacode , & un gros d'yeux d'écreviffe; 
. & à chaque quart d'heure , ou chaque 
demie heure, on en donne une cuillerée 
à bouche. Au défaut de ce reméde, on 
fe fert du laudanum liquide à la dofe 
de fept à huit gouttes chaque fois, ou 
du diafcordium à celle de douze grains; 
de demie en demie-heure. On applique 
fur le ventre des cataplafmes émol- 
liens; & fur letomac, un emplâtre 
de thériaque que j'ai vu parfaitement 
réuflir. 
$. DCCLXX VII. Quand la mala- 
die fe prolonge au - delà de quarante- 
huit heures, il eft rare que les malades 
périffent , à moins qu'il ne furvienne 
une fiévre putride ; ou la dyffenterie. 
Quelquefois la fueur termine la crife. 
Au bout de foixante-douze heuresy 
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dans le cas de ceffation des accidens, on 
peut employer un doux laxatif, com- 
me la caffe, le tamarind , & la manne, 
On repéte enfuire de deux jours l’un 
le cathartique , en augmentant fa force, 
felon le befoin. 

§- DCCLXIX. Il n’y a rien de plus 
effentiel que de faire obferver aux cone 
valefcens le régime le plus auftere, pen- 
dant un certain temps; car l’eftomac & 
les entrailles qui ont beaucoup fouf- 
fert pendant l'attaque, ont beaucoup 
de peine à fe remettre ; & que des mau- 
vaïfes digeftions accumulées renouvel- 
leroient facilement la maladie Syst 
n'arrivoit pis. 

$. DCCLXXX. La paffion iliaque , 
le miferéré , le volvulus eft une colique 
violente dont le cara&tere effentiel eft 
une douleur fixe au nombril, accom- 
pagnée de borborigmes, de conftipa- 
tion, & de vomifflemens qui à la fin 
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font excrémenteux. Il y a dans cette 
maladie un vomiffement fréquent de 
routes les marieres contenues dans lef- 
tomac & dans les inteftins, fans qu'il 
paffe rien par Panus ; ces matieres font 
d'abord bilieufes, vertes, porracées go 
noires, & enfuite chyleufes & féca- 
les ou excrémenteufes : on rend mème 
jufqu’aux lavemens, par le vomifle=. 
ment. 

$. DECLXXXI. Les malades ont 
de la difficulté de refpirer, des ho- 
quers ,.des convulfons; la fyncope eft 
fréquente ; il y a des fueurs froides; les 
extrémités font froides; le ventre eft 
élevé & dur; le pouls petit, concen- 
tré, intermittent; le vifage plombé & 
cadavéreux, toutes les matieres vomies 
ont une odeur plus où moins fétide. 

§. DCCLXXXIL La véritable caufe 
de cette maladie eft toujours un obfta- 
cle au paffage des marieres chyleufes 
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& fécales, au moyen duquel il furvient 
une irritation & un fpafme très-confi: 
dérables. Or, cet obftacle eft lui même 
produit par diverfes caufes ; rellés 
qu'une conftipation ancienne ; par la: 
quelle les excrémens retenus & endur- 
cis dans le colon forment une efpéce de 
bouchon ; le refferrement fpafmodique 
d’un ou de plufieurs inteftins , à locca- 
fion de quelque matiere irritante, une 
inflammation, une plaie , des vers, une 
hernie enflammée par effet d’un vo- 
mitif ou d’un purgatif, ou par celui 
des matieres contenues dans le fac her- 
niaire qui ne peut plus rentrer; le 
pincement d’une portion d’inteftin ; 
quelque liqueur âcre ou virulente ava- 
lée; une tumeur formée dans le tube 
inteftinal ; une violente colere > qui 
produit fur le champ un mouvement 
antipériftaltique ; une colique maltrai_ 
tée; des hémorrhoïdes internes en- 
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flammées & très -gonflées, &c. Xc. 
$.DCCLXXXIIL. Les gens de guer- 

re font très-fujérs à cette maladie, par 
les caufes déduites lan Paragraphe 
DCCLXXIIL, mais principalement, 
parce qu’ils font expofés aux hernies 
& aux efforts; les Cavaliers, Dragons, 
Huflards, en un mot, tous les gens de 
cheval, font fingulierement expofés à 
ces deux. caufes, fur-cout pendant la 
campagne , en allant au fourrage, &c. 
$-DECLXXXIV.Son prognofric eft 
encore plus fâcheux que celui du cho- 
lera, en ce que les obftacles qu’on a à 
craindre font plus grands & plus mul- 
tipliés ;.que les caufes différent d’avan- 
tage entr'elles, & qu’enfin les fymp- 
tômés font encore plus graves. On 
n’en meurt cependant pas aufli promp- 
tement que l’autre, & il eft rare:que la 
maladie fe termine avant le quatrième 


jour, Elle fe prolonge même. jufqu’ay 
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huitième ou dixiéme, quand on et 
meurt; parce que la gangrène qui fur- 
vient , fait fes progrès allez lentement. 
La diminution de la douleur ou fa cef- 
fation, en impofent quelquefois aux 
gens peu inftruits; mais l’état du pouls 
& la nature des déjeétions, fuffifent 
pour faire reconnoître cet état. 

$. DCCLXXXV. Au refte, le pro- 
gnoftic eft relatif auxcaufes & aux ac- 
cidens; de forte que plus ceux-ci fon 
graves, plus il y'a de danger. L’inflam- 
mation des inteftins, leur folution de 
continuité, hernie avec étranglement, 
font les caufes les plus périlleufes : le 
hoquet, les convulfions , les vomifle- 
mens des matieres fécales, la grande 
tenfion & l'élévation du ventre, font 
les fymptômes les plus urgens. Mais 
le refferrement fpafmodique , la pré 
fence des vers, celle des matieres ex- 
crémenteufes qui font l'office de bou- 
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chon , font ingniment moins dangé- 
reux. On obferve fouvent que, de mê- 
me que l’hernie avec érranglement 
caufe le miferéré, celui-ci donne lieu 
à celle-là, & il y a très-peu d'efpoir 
dans ce dernier cas. 

$. DCCLXXXVI. Rien neft plus 
inftant. que de fecourir les malades, 
Mais comme les caufes font différen- 
tes, il eft effentiel de diriger le traite- 
ment en conféquence. On peut réduire 
les caufes à fix efpéces. Sçavoir, 1°. à 


l’inflammation & aux plaies , 2°. aux 
hernies, 3°. aux matieres fécales en- 
durcies & retenues , 4°. aux vers, 5°, 
au refférrement fpafmodique , 6°, aux 
tumeurs dans le canal inteftinal. 

$. DCCLXXXVII. Dans le premier 
cas, tous les moyens fe réduifenr à 
ceux que j'ai indiqués dans la Seion 
IL du premiér article de ce Chapitre. 
Mais il eft bien rare que la pafon ilia» 


, 
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que qui weft alors quiin accident de 


la maladie , ne l'agerave au point que 
les fecours lesimieuxadminiftrésn'ayent 
aucun effet. La gangrène furvient 
promptement , & les malades péri fent 
en peu de tems. 

§. DCCLXXXVIII. Dans le fecond 
cas, les moyens auxquels j’ai renvoyé 
ci-deffus, ont fouvent un effet plus fa- 
lutaire ; maisil et efentiel de réduire 
la hernie, pour faire cefler les acci- 

efs. C’eft dans cette occafion que les 
cataplafmes émolliens font très-utiles. 
Les bains ne le font pas moins; & il 
faut y fituer les malades, de maniere 
que le tronc foit un peu en-en-bas, 
& le ventre: & les feles en en-haur. 
Quand ces fecours n’ont pas réufli, il 
faut en venir promptement à l'opéra- 
tion connue fous le nom de hubonocele ; 
car il faut obferver que fon peu de fuc- 
cès dépend prefque toujours de ce 
qu'on 
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qu'on attend jufqu’à la derniere extré- 
mité, avant d'y recourir, parce qu'on 
craint mal-à-propos d’effrayer les mala- 
des. 

$. DCCLXXXIX. Dans le troi= 
fiéme cas, les lavemens ont d’autant 
plus d'effet, qu'ils peuvent parvenir 
jufqu’à l’obftacle ; ainf il faut en don- 
ner beaucoup. On applique avec fuc- 
cès des fuppoñtoires un peu irritans. 
Dekkers a propofé l’introduétion de la 
fumée du tabac dans l’anus; mais les 
potions huileufes & anodines, laboïflon 
copieufe, les cataplafmes émolliens, ne 


font pas moins-néceflaires. La:conftipa:! 
tion ancienne ; l’abfcence de l’inflamima:: 


tion & des hernies ; la connoiffañce 


“qu'on a que le malade n’a rien pris d'â- 


cre, ni d’ircitant; les fymptômes moins 
violens ; font reconnoître cette caufe!, 


pour laquelle on peut aufi faire avaler 
du mercure &ides balles de plomb, 


IV Partie, ji 
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$ DECXC. Pour le nine cas, 
qui neft pas fi rare, & qu'on reconnoït 
par les fignes précédens ou préfents , 
Voyez la Seétion IV de Ek ticle II de 
ce Chapitre; les vers rongent le tube in- 
teftinal , & ils caufent la colique la plus 
violente. Il-faut dônner beaucoup d'hui- 
leux & de lavemens. Mais cet état eft- 
prefque toujours mortel. 

&: DCCXCI Dans le cinquiéme 
cas, les boiffons amples , telles que 
l'eau de. poulet , le petit lait, l’eau 
d'orge où de ris, Les émulfons anodi- 

- nes & calmantes, les lavemens émol- 
liens, les cataplafmes, les bains font 
indiqués. 

has DCCXCII. Dans le fixiéme cas, 

l ny a d’efpoir que dans la fuppura- 
ion de la tumeur; qui, fi cet un 
abfcès, peut, ens’ouvrant faire ceffer tes 
accidens ÿmais fi c'eft une rumeur skir- 
reufe, elle ne peut tomber que par la 
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rupture de fon pedicule. On a vu fou- 
vent l’un & l’autre effet. Mais la tu- 
meur ne fe trouve pas toujours dans le 
tube inteftinal : j'en ai vu uneformée 
entre: le colon & le foie; elle lioic 
étroitement ces deux parties, & elle 
rétrécifloit tellement le diametre de 
linteftin , que les matieres ne pou- 
voient y pañler. On reconnoït l’abfcès 
& le skivre par les fignes antécédens & 
préfens indiqués aux Par. DCLXXI & 
DCLXXX VII. Quant anx: hémor- 
rhoïdes gonflées jufqu’au point d’empè- 
cher le paflage des excrémens, cette 
caufe fe rapporte à l’inflammation. Les 
fangfues appliquées à Panus, réufliffent 
fouvenrt dans ce cas. 

$. DCCXCIE. Il y a une efpéce de 
colique de miféréré qui a pour caufe 
le repli des inteftins fur eux-mêmes, 
& qui forme, comme'ion le voit à 
Vouverture: des cadavres, ‘une efpéce 
Lij 
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de nœud, par lequel le paffage eft ab- 
folument bouché. Si l’on pouvoit dé- 
couvrir cette caule , le mercure & le 
plomb feroient d’une grande utilité ; 
mais, malheufeufement , ce neft quas 
près la mort qu'on s’en apperçoit, 

$. DCCXCIV. Il réfulre de ce que 
je viens de dire, qu'on a tort dindi- 
quer une même méthode pour la cure 
du miferéré, & qu'on ne peur manquer 
de faire périr beaucoup de malades, 
en la fuivant, à moins qu'on ne {oit 


2 


fervi par le hazard. j'ai vu dans plu- 
fieuxs cas inflammatoires & herniaires , 
propofer l'ufage du mercure coulant.& 
des balles de plomb, je Pai vu mettre 
en ufage, malgré mes repréfenñtations , 
& les malades périr miférablement en 
peu d'heures. 

$. DCCXCV. Je dois obferver ici 
par rapportaux gens de guerre, que; 
dans les cas preffans ; qui ne font pas 
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rares, fur-tout dans les hôpitaux dė 
l’armée, on peut quelquefois caufer le 
miferéré, par l'ufage inconfidéré dés 
émétiques & des purgatifs, comme, pat 
exemple, lorfqu'on ne seft pas informé 
fi les malades ont des hernies. Les ef- 
forts violens que procure lémétique , 
donne lieu à un mouvementantipériftal- 
tique ; qu étrangle fouvent la portion 
d’inteftin éngagée dans le fac herniaire. 

$. DCCXCVI: Il y a plüfeurs au- 
tres coliques que celles que jai indi- 
quées dans cét Article, mais'elles peu- 
velit toutes être rapportées à celles donc 
je viens de parler. 


AFRCEALGAHSE ELA 
Du Vomiflément Gedes Flux de ventre. 


» TN En, 
$. DCCXCVII KZ x diflingué- plu- 
fieurs flux de ventre fous les noms de 
L iij 
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diarrhée , de flux hépatique, lienteri- 
que, cæliaque , gaftro-mézenterique , 
hémor:hoïdal & dyflenterique. Parmi 
ceux-là, il en et. quelques-uns qui 
font rares parmi les gens de guerres 

£ Ü te] 
mais je ne puis me difpenfer d'en 
parler, parce qu'ils ont tous une liai- 
fon finguliere entr'eux.-Je comprends 

8 P 

dans cet Article le vomiffement, parce 
que leftomac étant. renfermée dans 
l'abdomen, il eft très-certain que c’eft 
un flux d’un des vifceres de cette capa- 
— + ? >. x p. 2 paa > 
cité. -Je n'aurai point d’égard.ici à l'or- 
dre des flux fanguins & non fanguins, 
& je préfére de les traiter felon l'en- 


A , ! 
chaînement des matieres. 
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Sana nee 


SECTION PREMIERE. 


Du Vomiffement fpontané. 


§: DCCXCVII.. A r ne fera queftion 
ici que des vomifemens fpontanés , & 
nonde ceux qui furviennent à d’autres 
maladies, ou qui font excités par des 
imédicamens; je ne traitéral en un mòt 
que de ceux dont la caufe eft dans Le 
ventricule même. On peut en diftin- 
guer deux efpéces, Sçavoir, le vomifle- 
ment de fang & celui qui neft pas fan- 
guin. Celui-ci peut être fubdivifé à 
linfini, comme on le verra par les cau- 
£s ci-deflous indiquées. 

$. DCCXCIX. On diftingue le vo- 
iiflement de fang qui vient de Pento- 
mac, par fa noirceur & par fon mélan- 
ge avec d'autres matieres ; ce qui mar- 
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tive pas dans l’hémoptyfie. D'ailleurs ; 
il y a de la roux dans celle-ci, & ja- 
mais dans celle-là. 


§. DCCC. Ce vomiffement eft or- 


dinairement précédé de chaleur & de 


pefanteur à l’eftomac, de l’enflure des 
hyppochondres , d’anxiérés, de dégout 
& de nauzées , de mouvemens convul- 
fifs: Il y a rarement de la fiévre pendant 
cette maladie , le pouls eft au contraire 
petit, foible & ferré. Le vifage eft pâle 
ou plombé, il ya de l’abbatrement, 
& des foiblefles ; &ec. 

$. DOCCI. Le vomiffement de fang 
a différentes caufes qui changent lana- 
ture de la maladie, & qui font aufi va- 
rier le prognoftic, Tantôt c’eft la rup- 
ture des vaifleaux du ventricule , tan- 
tot c’eft leur érofion, tantôt leur ré- 
lâchement, qui produifent l'hémorrha- 
gie ; quelquefois -cet un fang qui 
a tombé des folles nazales dans l’efte- 


ee 


MILITAIRE 249 


mac, &:qui eft rejetté par le‘vomillez 
nent; un fang fcorbutique qui vient 
des'gencives & qui et avalé, ou enfin 
quelque portion de celui qui vient des 
entrailles. Dans le premier cas, qui arri- 
ve eu par effort, comme par des coups, 
chutes , plaies ou pléthore’, le-fang 
coule avec plus d'abondance & eft plus 
fleuri. Dans le fecond, qui vient le 
plus ordinairement des alimens, médi- 
camens you poifon âcres, le fang coule 
moins abondamment &-eft plus noir. 
Le pouls eft ferré; concentré , foible; 
& il y'a des convulfons, des anxiérés 
plus grandes que dans le premier cas. 
Dans le troifiéme, c’eft on une varice 
qui crève, & alors les accidens font 
inoins violens ;: l’hémorthagie dure 
moins long-temps} ou c'eft un fuinte- 
ment par les orifices des tuyaux capil- 
laires, ce qui annonce la diflolution 
des liqueurs : l’état précédent. du ma- 
Ly 
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lade en fait foi. Les quatriéme & cin- 
quiéme cas font de peu de conféquen- 
ce. Le fixiéme dénote la maladie noire 
comme on le verta ci-après, à la fixiéme 
Sedion. 

$. DCCCIT. Les gens de guerre font 
plus fujets aux hémorrhagies qui vien- 
nent des caufes du premier , fecond: & 
cinquiéme cas. On connoît là quantité 
des vaiffeaux fanguins qui parcourent la 
fabftance du ventricule , l’extrème fen- 
fibilité de ce vifcere , & combien il 
eft expofé à être irrité & déchiré. De- | 
lą on peut inférer que parmi les foldats 
qui vivent avec intempérance, quifont | 
des chutes, qui font attaqués de fcor- 
but, cette maladie aura fouvenr lieu. 

§. DCCCHI. Il n’en weft pas du 
vomiflement de fang pour les hom- 
mes , comme pour les femmes, dans la 
plüpart des cas de- pléthore. Celles-ci 


éprouvent fouvent, fans danger , certe 
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hémorthagie, quand leurs régles, font 
diminuées ou fupprimées.1l n'y 2 que 
les hommes en qui le fux hémorrhoi- 
dal eft dévié, qui puiffent être quel 
quefois à-peu-près dans le cas de celles- 
ci. Mais en général il fe fait rupture des 
vaifleaux, lorfqu’il y a de la pléthore , 
& cette rupture entraîne prefque toi- 
jours , ainfi que l’erofion, des accidens 
fâcheux , tels. que des ulceres, ou une 
hémorrhagie fi grande &ficontinuelle, 
qu’elle mene les malades au rombezu- 

$. DCCCIV. Il faut remarquer que 
dans les vomiflemens de fang, on rend 
par Panus des matieres noires, qui ne 
font autre chofe qu'un fang grumelé & 
corrompu, par fon féjour das les en- 
trailles. 

$. DCCCV. Quand le vomiffement 
de fang vient de la pléthore, de la rup- 
ture des vaifleaux, &c. Inya pas de 
reméde plus fouverain que la faignée > 
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: qu'il faut répéter fouvenr. L'eau dé 
poulet , de ris & autres de cette efpe- 
ce, font les boiffons les plus convena- 
bles dans Les premiers: momens; en- 
fuite on peut faire ufage des décoétions 
ou infufions d’aigremoine, de pimpre- 
nelle, de grande confoude, de lierre 
terreftre, &c. Quand la fuppuration 
s'établit, la maladie doit être traitée 
comme ‘il a été dit au Paragraphe 
DCLXXI. 

$: DCCCVI. Indépendamment des 
moyens ci- deffus contre le Yomifle- 
ment de fang , il eft bon d'employer le 
fecours des ligatures aux extrémités i 
de Pimmerfion des bras & des jambes 
dans l’eau froide ou tiéde; des friétions 
fur le ventre, & quand lhémbôrrhagie 
vient de la fuppreffion du flux hémor- 
rhoïdal , 1} faut appliquer des fangfues 
à l'anus, & faire prendre des demi- 


bains aux malades, 
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$. DCCCVII. On ne manque pas 


d’adftringens puiffans poûr arrêter lé- 
coulement de fang , dans la plüpart des 
hémorrhagies; maisil eft fouvent dan- 
géreux de les employer ict, parce que 
le fang qui aborde dans l’eftomac, en 
s’arrêtant, pourroit'engorger les tuni- 
ques de ce‘vifcere, & y produire une 
inflammation qui feroit bientôt fuivie 
de gangrène. C’eft par la mème raifon 
qu'on doit être très-réfervé fur l’ufage 
des narcotiques. 

$. DCCCVIII. Dans les cas déro- 
fion, la faignée eft prefque toujours 
inutile; c’eft alors que les boïffons les 
plus adouciffantes peuvent produire un 
bon effet. Mais il faut avouer que cette 


maladie n’eft prefque jamais curable. 


Quant aux autres cas, on en parlera 
dans la Section fixiéme. 


$. DCCCIX. On doit obferver que 
Pufage des catharriques eft très-dangé- 
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reux dans cette maladie, & qu'il faut 
attendre plufeurs jours après l’hémor- 
rhagie, pour les employer; encore faut- 
il ne fe fervir que des plus doux, L’u- 
fage du lait, le régime le plus tempéré, 
deviennent néceffaires après ce vomif- 
fement, mais principalement dans le 
cas où il y a de la fuppuration. 

$. DCCCX. Le vomifflement de 
matieres non fanguines, & qui neft 
pas fymptomatique , ou l'effet d’une au- 
tre maladie, eft ordinairement de peu 
de conféquence. Il y a des gens qui 
ont les nerfs fi fenfibles, que la moin- 
dre chofe les excite à vomir. En géné- 
ral on vomit, ou ce que l’on a mangé, 
ou des matieres bilieufes & glaireufes, 
ou de la pituite. Les gourmands, les 
yvrognes & ceux qui, après avoir man- 
gé, font affectés de quelques vives paf- 
fions, ou de quelques objets défagréa- 
bles ; vomiffent aifément tout ce qu'ils 
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ont pris. Le vomifement bilieux 
& glaireux eft l'effet de la faburre dans | 
les premieres voies, ce qu'on connoît | 
facilement à Pamertume de la bouche, | | 
au dégour , à la langue blanche & fale. | 
Le vomiffement piruiteux eft ordinaire 
| à certaines gens, qui tous les jours en 
s'éveillant ont des naufées, après lef- 
quelles ils vomiflent de l’eau ou pi- 
| tuite. jbl 
$. DCCCXI. Dans le premier cas, hf] 
de l’eau chaude ou du thé & de la diette WA 
fuffifent le plus fouvent. Dans le fe- | {|| 
cond il faut purger ou faire vomir les (AU À 
malades. Dans le croifiéme il y a peu | 
de moyens, après l’ufage des purgatifs, 


= E LA LA Ni 
qu’il fait répéter de temps à autres, Ill 
&c. On prétend mème qu'il feroit dan- MUIH 
géreux quelquefois de chercher à gué- [il 
rir le vomifement habituel de pituite. LE 
J'ai vu en effet quelque gens qui fe font IE 
mal trouvés de ne le plus avoir. 


256 Conr pet MéDecine. 


SEC TAISOEN IT, 
De la Diarrhée. 


$. DCCCXII. E; à diarrhée “elt une 
maladie fréquente parmi les gens-de 
guerre; elle ef Ie fruit de leur inteim- 
pérance , comme celui des affauts com- 
tinuels auxquels leur état expofe leur 
fanté: La mauvaife nourriture; le 
Changement d'air, les eaux impures, 
les exercices violens, labus desili- 
queurs fpiritueufes ; &c. en font les 
caufes les plus ordinaires, 

§. DCCCXIII, On reconnoît cette 
maladie à la déjféétion plus où moins 
fréquente des matieres ftercorales non 
liées, de différentes couleurs, fcavoir, 
bilieufes, muqueufes, glaireufes, adi- 
peufes, féreufes, &c. laquelle conti- 


nue pendant plufeurs jours, fans fiċ- 
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vre, & eft rarement accompagnée de 
douleurs ou épreintes 5 maisil y aor- 
dinairement du dégout, des nauzées ; 


des borborigmes, des rapports acides 
ou d'œufs couvis , de la langueur; le 
ventre eft quelquefois gonflé, ilya du 
froid &-de la chaleur alrernativement; 


les urines coulent en petire quantité, 
& elles. font rougeâtres & épaifles. 

$. DCCCXIV. Il ne faur pas con- 
fondre avec cet état, le cours de ven- 
tre qu'on appelle bénéfiçe ; auqu 3i 
fieurs gens font fujets de tem} 
ni celui qui dure peħdant vi 
heures, après une indigeftior : 
celui qui juge fouvent les maladies al 
gues. La diarrhée dont il et queftion 
ci, duré plufeurs jours & elle eft vrai- 
ment une maladie. 

$: DECCXV. Les gourmands, les 
cacochymes , les gens bilieux y fonttrès- 


fujets, & entr'autres , dans le militai- 
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re, les recrues & fur-tour les jeunes 
gens de famille, qui ont peine à s'ac- 
coutumer à l'ordinaire grofher de la 
chambrée ,„ aux exercices & au change- 
ment d'air. 

$. DCCCXVI. J'ai parléau Paragra- 
phe DCCCXH, de la plüpart de fes 
caufes éloignées , où peut y ajouter la 
tranfpiration fupprimée , Pufage des 
crudités ; l'humidité des pieds & les 
temps nébuleux. Quant aux caufes pro- 
chaines, elles exiftent dans les premié- 
res voyes , dont le ton eft affoibli, & 
dont Jes fonctions font dérangtes, par 
la préfence des matieres impures, que 


les mauvaifes digeftions y ont accumu- 


O~ 


es. 
$. DCCCXVII. Cette maladie regne 


1 
À 


dans tous les temps, mais principale- 
ment pendant l'été parmi les troupes, & 
en campagne, où les caufes ci-deflus 


{ont plus multipliées ; ce qui rend alors 
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cet état plus grave, & le fait fouvent 
dégénérer en dyffenterie, comme on le 
verra ci-après. 

$. DCCCXVIII. Quand cette mala- 
die dure long-temps, elle épuife les 
malades; & elle fe change en flux 
cæliaque ou lienterique, ou en hydro- 
pifie; celle qui eft accompagnée de vio- 
lentes douleurs & qui régne dàns un 
mauvais air, dégénerë en dyflenterie. 
Les déjeétions trop copieufes pendant 
long-temps, font de mauvais augure; 
les féreufes font craindre la diffolution 
des humeurs; les muqgueufes, l’hydro- 
pife:, les bilieufes , la dyffenterie. 


Celle qui na rien de dañgéreux ef 


celle où les évacuations font modérées , 
les -douleurs: médiocres, où les matié- 
tes font un pêu liées &c reintes en jau- 
ne, qui ne régnelpoint dans un temps 
d'épidémie, où les forces fe foutien- 
nent, où le fommefl n’eft point inter- 
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rompu , où l'appétit neft ni défordon- 
né, ni tout-à-fait perdu; celle enfin 
qui attaque les gens fains & pew li- 
vrés à l’intempérance. 

$. DCCCXIX. La cute de cette 
maladie eft relative à fes caufes & à 
fes accidens. Souvent elle fe guérit par 
une diete auftére, par une boiflon idé- 
layante qui nettoyede canal iteftinal!, 
& par des Jivemens. L'eau de-ris, la 
tifanne de grande confoude, un peu 
de vin fucré fufifent quelquefois. Mais 
dans les foldats , ce régime eft prefqne 
impofible, ou du moins infufifant. On 
a foin de faire vomiravecl ipecacuanha 
ou avec du tartre ftibié , pour deblaÿer 
d’abord les fucs impurs contenus dans 


leftomac; & enfuite on les\purge avec 


des ‘carhartiques doux: &: un peù ad- 
ftringens, tels ique le fyrop magiftral,, 
le cacholicum double, &c Pr les 


commencemens de la maladie, on fait 
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ufage d’eau de ris & de lavemens 
smoll ; pour calmer les douleurs. 
Enfuite , quand les premiéres voies font 
nettoyées , & que les évacuations font 
de bonne qualité, on fair ufage des to- 
niques, des amers, des martiaux & 
des aftringens , qu'on varie felon le 
béfoin, 

$. DCCCXX. Je ne m'étendrai 
pas davantage fur les moyens curatifs, 
parce que j'aurai occafion: d’en parler 
plus amplement dans les Sections fui- 
vantes, ou je donnerai la lifte de plu- 
fieurs adftringens, & ou j'expliquerai la 


qualité de chacün, avec leurdofe. 


n- 


CTION CLR 


Des flux lienterique & caliaque, 


T 
$- DCCCXXI. ñr flux lienterique eft 
celui par lequel on rend, peu de temps 
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après avoir mangé; les matieres àipeu- 
près comme elles éroient, ou du moins 
retenant encore de la couleur & de la 
forme des aliméens. Cette maladie eft 
fouvent la fuite de la diarrhée & dela 
dyffenterie; elle dépend d’une atonie 
finguliere des premiéres voyes, & elle 
eft accompagnée de borborigmes ; les 
malades font foibles, ils ont le fphinéter 
de l'anus’ très-relâché, & fouvent ils 
ne peuvent retenir les excrémens: 

§. DCCCXXII. Les gens voraces 
les fcorbutiques font fujets à ce flux, 
& fur-tout les recrues ; parmi les gens 
de guerre. Le défaut de régime , après 
la diarrhée & la dyffenterie, y donne 
lieu, & c’eft ce en quoi les foldats pê- 
chent le plus. 

$.DCCCXXIL Leflux cæeliaque-eft 
celui dans lequel on rend les marieres 
fécales avec lelchyle: il y.des vènrs & 
des borborigmes "des douleuts aigues 
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dans Peftomac, comme des piquures 


épingles; de-la fiévre lente; les ma- 
lades maigrifflent & s’affoibliffent còn- 
- fidérablement. 

$. DCCCXXEV. On peut fe trom- 
per fur le jugement de cetre maladie, 
en prenant du pus, ou des marieres 
muqueufes & puriformes, pour du chy- 
le. Ce font les fignes antécédents qui 
la font diftinguer. Elle paroît être en~ 
tretenue par l’atonie des organes de la 
digeftion, mais fur-tout par lobftruc- 
tion du mézentere qui refufe le paffage 
au chyle, Le flux cæliaque eft rare. Il 
faut, après avoir vuidé les premiéres 
voyes , employer les toniques, les 
amers, les martiaux & les apéritifs. 
Cette maladie eft ordinairement mor- 
telle & prefque toujours l'effet d’une 
autre. 

$. DCCCXXV. Quant à la lientes 


rie, elle eft infiniment moins dangé- 
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reufe ; les mêmes moyens que ci-def- 
fus réufliffent ordinairement avec un 
régime auftere, & fur-toûr en faifanr 


jouir les malades , d’un aif fain. 
] > 


S DCCCXXVI. {ts anciens ont ap: 
pellé flux hépatique toute diarrhée, 
cæliaque ou lienterie qu’ils croyoïient 
venir du foye.: Mais les modernes en- 
tendent par ce nom un flux de fang 


1 à 


délayé, où femblable à de la lavure de 
chairs; qui eft quelquefois mêlée avec 


dés matieres' bilieufes , & le plus fou- 


æ 


vent avec des féreufes. Elle eft précé- 
; A 

dée ou accompagnée- de fiévre lente, 
& elle tire fon origine d’un vice parti 
culier dans le foye. i 


§:: PCCCXXVIT. L'élévation de 


l'hippochondre 
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l'hippochondre droit, la couleur des 
déjections , l'obftruétion ou le skirre au 
foye, la fiévre lente font les principaux 
indices de cette maladie. Il paroît que 
le fang qui s'échappe, vient principale- 
ment par tranfudation , & non par rup- 
ture des vaiffeaux : en effet, foir que le 
foye foit abfcédé, ou qu'il foit obftrué, 
on conçoit aifément que le couts des li- 
queurs eft très-gèné dans ce vifcere, & 
que, comme c'eft par la veine porte feule 
qu'il reçoit le fang qui vient des veines 
mezaraïques & hémorrhoïdales, lorf- 
qu'il fe trouve quelqu’obftacle dans 
cette veine , le fang doit néceffairement 
refluer vers.les inteftins ,& produire de 
la gène & de l'engorgement dans les 
vaifleaux ,. qui s'ouvrent. d'autant 
plus facilement fans aucune rupture, 
qu'il y a de l’atonie dans le canal in- 
teftinal. Il réfulre de là que les glo- 
bules. rouges s’épanchent dans:ce tube, 


IF. Partie. M 


N 
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où ils rencontrent des matieres féreufes 
& bilienfes auxquelles ils fe joignent, ce 
qui donne aux déjeétiôns cette couleur 
de lavuredechairs, dont je viens de pat- 
ler. S'il fort quelquefois dn fang pur & 
quine fé mêle point avec les excrémens' 
c'eft-lorfque les vaiffeaux hémorrhoie 
daux internes fe crèvent, parce qu'ils 
font trop gorgés. 

$- DCCCXXVIT. Si cétte opinion 
et faute, il far di moins qué le fang 
vienne diréctement du foye par le ca 
nal'cholédoque; čar l’infpétion des 
cadavres ne préfente aucun vaiflean 
rompu, nt ulcéré dans’ le tube inreftinal; 
& comme Il et difficile d'imaginer 
que’ le fañg vicine defi haut, à moins 
quéle foye‘ne tombe en putréfidion, 
comme ‘or la obférvé plufieuts fois; 
que cependant il net pas toujours dans 
cetérat, quand on examine dans les ca- 
davres de'ceux qui font morts du flux 
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hépatique; & qu'enfin on guérit quel- 
quefois celui - ci, on peùt au moins 
croiré que dans ce dernier cas mon 
opinion eft vraie. 

$. DCCCXXVIT. Quoi qu'il en foit, 
certe maladie efttrès-rare, &elle eft plu- 
tôt une affection fympromiatique, qu ef- 
fentielle ou idiopathique. On doitavoir 
moins d'égard au flux, qu’à fa caufe. 
Les malades font ordinairement tour- 
mentés de vents, le côté droit elt dur, 
douloureux & enflé; le fang fort quel- 


quefois par les narines & par la bouche; 
les urines font bilieufes, fouvent même 
3 


cout le corps eft jaune : la toux, la dif- 
ficulté: de refpirer fe mettent de la par- 
tie, le dégout & \’amértume de la bou- 
chene quittent point les malades. Quand 
tous ces fymprômes fetrouvent réunis, 


il y a peu d’efpoir; moins on rend de 


f : 
fang , moihs l'engorsement du foye eft 
confidérable, plus on peur fe flatter 3 


Mij 
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quand le hoquet, le vomiffement noirs 
furviennent , & que lesextrémités font 
froides, c'en eft fait des malades. Les 
hyppochondriaques font fujets à cette 
maladie, & parmi les gens de guerre, 
ceux qui à la fuite des fiévres bilieu- 
fes, putrides, malignes, ont le foye 
obitrué. 

$. DCCCXXIX. Cette maladie doit 
être traitée comme une obftruction au 
foye : voyez cet Article dans le VS 


Chapitre de cette partie. 


SECTE ON, V. 


Des Hémorrhoides & du Flux hémor- 
rhordal, 


Yy 
$. DCCCXXX, kar flux hémorrhoïdal 
efttrès-frequent, Les cavaliers y font fur- 
tout fort fujets. Cette maladie, quoi- 


que Le plus fouvent éxempte de dan- 
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ger, eft quelquefois fi violente , que 
les malades jettent les haut cris, fur- 
tout quand on a négligé les hémorthoï- 
des- ruméfées. 

$. DCCCXXXI. Ce flux eft une éva= 
cuation de fang par lanus, qui vient, foit 
des veines hémorrhoïdales externes , 
foit des internes , qui fe gonflent, & 
enfuire fe crêvent ; il coule-plus-où 
moins long-temps. Les malades éprou- 
vent avant l'écoulement ; des douleurs; 
des cuiflons & une chaleur très-confidé: 
rable à l'anus, fur-rout lorfqu'ils vont 
au fiége; la fiévre eft fouvent de la 
partie, le ventre fe gonfle, & l'in- 
flammation gagne quelquefois ‘les in- 
teftins. 

$. DCCCXXXIL Tousces accidens 
ceffent ordinairement quand, le flux 
commence, de forte qu’on peut lere- 
garder comme le remede le plus prompt 
& le plus efficace, à moins que l'in- 


M iij 


TE 
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flammation mait gagné les parties voi- 
fines de lanus, auquel cas il fe forme 
des abfcès & des fiflules; ou qu'il ne 
foit trop confidérable & ne dure trop 


long-temps, auquel cas il-affoiblir trop 


§. DCCCXXXHI. Au refte; ce fux 
vient fouyent afez paifiblement à Ja 
faite des hémorrhoïdes.; dont il eft le 
remede, ainf que celui de plufieurs 
autres maladies. On le diftingue des 
autres fux fanguins, j 

> a Al? 1 
weft point mêlé avéc les excrémens , 


parce que le fang 


qüé la douleur ek rapportée à l'anus ou 
au fiége des veines ‘hémorrhoïdales 
internes , «qu'il n'y a ni tenefme , mi 
colique, & qu’enfin avant fon arrivée 
on a prefque toujours feni ou de la 
douleur, ou du ‘chatouillemenr à la- 


BUS. 


c] 


. DECCXXXIV: Cette maladié 


et lefet d’une autre qu'on nomme 
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hémotrhoïdes du nom des veines gon- 
fées & boufoufflées, & fe nomme aufi 
hémorrhoïdes fluantes , pour la diftine | 
guer des hémorrhoïdes non fluantes, WU 
| qui ne font autre chofe que la mème 
douleur , les mêmes gonflement & 
bourfoufflement, les mêmes accidens ; 
au flux de fang près, dont ils ne font 
pas fuivis.. 
$. DECCCXXXV. La difficulté du | 
retour des liqueurs eft une des caufes pl 
| principales , Où pour mieux dire, la WE: 
| caufe prochaine des hémorrhoïdes. Ce 
rerour et empêché par plüfieurs obfta- (Il 
cles, tels que l’engorgement du foye | 
& de la rate, la conftipation opiniâtre, | 
l'épaiñiffement des liqüeurs. Les caufes | il 
éloignées font nombreufes, le mauvais | 
régime ; Pufage trop fréquent du chez QU LE 
yal, les courfes longues & en pofte, ii 
une chaleur immodérée , l'abus des 
fpiritueux, du café; les: veilles, la 
M iv 
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débauche, &c. y donnent lieu. 

$: DCCCXXXVI. Ourre cela, il y 
à une infinité de gens qui par tempé- 
rament font fujets à cette maladie. 
Les pléthoriques, les gens mutilés, 
ceux qui font naturellement conftipés > 
les célibataires, les gens oififs, &c. 
en qui elle revient de temps à autres, 
les uns ayant des hémorrhoïdes exter- 
nes , les autres des internes Auantes ou 
non fluantes. 

Il en eft qui éprouvent un bien con- 
fidérable de leur flux périodique , pat 
lequel le corps eft dégagé d’une plé- 
thore ou cacochymie nuifibles. Ceux 
en qui les hémorrhoïdes ne fuent pas, 
font aufi foulagés de leur apparition, 
parce qu'il tranfude à travers les po- 
res des veines, une certaine quantité 
de liqueur qui diminue le gonflement, 
après ‘lequel les hémorrhoïdes fe ri- 
dent plus ou moins, ou difparoiffenr. 
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$: DCCCXXXVI. Il réfulte de ce 
qui viencid’être dit, qu'il ya deux ef- 
péces d'hémorrhoïdes non fluantes, & 
de Aux hémorrhoïdaliles uns font habi- 
tuels & les autres accidentels. La pre- 
miére efpéce ne doit pas être regardée 
comme une maladie , mais plutôt 
comme une difpofition prochaine à plu- 
fieurs autres. Carla fuppreflion du Aux , 
ou l’abfence des hémorrhoïdes donnent 
lieu à plufeurs autrès engorgemens ; à 
l’hémopryfie, &c. Le flux eft quelque- 
fois fi confidérable , qu’on peur le regat- 
der commeune perte. 
$. DCCCXXX VII, La feconde ef- 
péce eft fouvent une maladie affez gra- 
ve, par les fuites qu'elle entraîne, telles 
que des abfcès, des fiftules , linflam- 
mation des inteftins, la dyfurie, ftran- 
gurie, &c. Au refte, quand l’une ou 
laure efpéce font le fymprôme ou lac- 
éident d’une autre maladie, comme de 


My 
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l'obffruétion au foye, elles deviennent 
plus férieufes. Celles qui reftent ridées 
& longues en maniere de crête font fu- 
jettes à récidives, &c. les internes font 
plus dangéreufes que les externes. 

$: DECCXXXIX. Les hémorrhoï- 
des accidentelles ou habituelles. non 
fluantes, qui font à un déoré propre à 
caufer des accidens graves, exigent un 
traitement méthodique. Aini, P. E, 
lorfque Pinfammation eft confidéras 
ble, que les tubercules font très-gros , 
les douleurs très-vives, il ne faur pas 
héfirer de faigner les malades: du bras 4 
ou leur faire boire quelque tifanne dé- 
layante &rempéranrte , telle que l’eau 
de vean, du petit lait. de l’eau nitrée; 
on fait prendre des bains de vapeurs , 
on applique: fur les hémorrhoïdes des 
eataplafmes émolliens, anodins & un 
peu réfolutifs. Quand elles viennent à 
percer, les malades font foulavés:; & il 
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faut alors laifler agir la nature, 
$. DCCCXE. On confeille beaucoup 
de remédes contre ce mal, parmi lef- 
quels les repercuflifs tiennent le pre- 
mier rang mais ils font la plüpart nui- 
fiblesy & quoi qu'il foit très-effentiel 
pour les gens de guerre de fe’ guérit 
promptement de cette maladie, je crois 
qu’ils n’ont pas d’autres moyens à eni- 
ployer, queceux donr j'ai parléau Parag. 
précédent, pour le paroxifme. Quand il 
eft pañlé, on peut fe fervir-avec fuccès 
des eaux vulnéraires & adftringentes, 
pour rendre le ton aux hémorrhoïdes 
& empêcher les récidives, fi toute- 
fois il n’y a pas de caufe qui sy op- 
pofe. > z 
$. DCCCXLI. Ily a des gens qui, 
pour éviter la récidive, confeillent d'ex- 
rirper les hémorrhoïdes, ceft-à-dire, 
le couper les tubercules ridés, & les 
M x 
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crêtes qui reftent ordinairement à la 
marge de lanus. Cetre méthode eft le 
plus fouvent infuffifante, parce qu’elle 
ne peut avoir lieu que pour les hémor- 
rhoïdes externes, & que celles-ci cou- 
pées, les internes fe gonflent bien-tôr. 
Elle et d'ailleurs nuifible dans plu- 
fieurs circonftances, en ce qu’elle ôte 
à la nature une voie de décharge qu’elle 
s’étoit choifie, J'ai vu beaucoup d’acci- 
dens naître à la fuite de cette extirpa- 
tion. 

$. DCCCXLII. I! ne faut pas croire 
que les hémorrhoïdes feches (celles 
qui ne fluent point) ne puiffent pds 
ètre un mouvement critique & falu- 
aire; on a mille exemples des bohs 
effets de leur apparition dans les mala- 
dies. Jai vu us homme attaqué d’hé- 
moptyfe, & qui jamais n’âvoit eu d'hé- 
morrhoïdes, être foulagé tout-à-coup 


par apparition des tubercules hémor- 
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rhôïdaux à la marge de l'anus, lefquels 
ne fluerent point. 

$. DCCCXLHI. J'ai déja dit en 
plufieurs endroits , qu'on peut par | 

| le moyen des fangfues , des bains, &c. 
attirer un flux hémorrhoïdal, quand 
on préfume qu'il fera utile, où 
lorfque fa fuppreffion caufe des acci- 
dens. Il faut pourtant convenir qu'il | 
eft quelquefois néceffaire de modérer LS 
cet écoulement, & on y parvient par 
les délayans , la diére laétée , l’'ufage NE 
des acidules minérales. La faignée peur IE 
avoir quelques inconvéniens, quand ce | 
flux et établi; elle et cependant 
néceMaire quand il eft trop confidéra- 


ble. 
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ne nent AEE 
SE CREON. Vi 


Du Flux m czenterigue ; Gafiromézenteri- 


que , maladie noire | &c. 


$. DCCCXLIV. x reconnoîr certe 
maladie au flux de fang putride , noir, 
féride, mêlé avec les excrémens, qui 
vient de fort haut, comme de l’efto- 
mac „ou des inteftins grêles ; au vomif- 
fement de matieres femblables ; au 
pouls petit, intermittent , fébrile , à 
la proftrarion des forces. Le vifage eft 
plombé , il n’y a point de tranchées, 
mais la foibleffe eft extrême, 

§. DCCCXLV. Hippocrate & les au- 
teurs qui lont fuivi, ont décrit cette 
snaladie, mais ils ne la re ie pas 

comme un flux fanguin, & ils la trai- 
toient de aeea bilicux. C’eft le 


pomirus atrabilarius de bonet , Jepid- 
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chretum, Obfervar. 23 , de. vornitu. 
Sennert & Hoffmann ont aufi regardé 
cette maladie comme un vomifflement 
de matieres noires & férides. Mais les 
obfervations des modernes ont démon- 
tré qu'il n’éroit pas rare que Fune & 
lautre fe rencontrafènt enfemble; (la 
déjeétion noire par les felles & le vo- 
mifflement noir) au refte, les hyppo- 
chondres font élevés & douloureux, 
dans quelquesfujets ; comme dans-ceux 
qui ont le fòye ou la rate obftrués. Les 
accidénsviennent par paroxifmes, quoi- 
qu'irréguliers, &c ils laiffent des inter- 
valles afez bons. 

$. DECCXEVE On diftingue la 
maladie noire des autres flux fanguins, 
1°. par la nature des déjeétions , 2°, 
par les intervalles que laiffent entre 
eux!les paroxifmes , 3°: par labfence 
des tranchées ,: 4°. par celle: des te- 
nefimes, dans le-temps des déjeétions, 
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qui font quelquefois comme de la poix 
noire. 
$. DECCCXEVII. Le fiége de certe 


maladie n'et pas équivoque. Les ob- 


fervations démontrent que ce font les 
vaiffeaux fanguins du ventricule & des 
inteftins corrodés & déchirés qui laif- 
fent échapper la matiere des déjeétions. 
Il paroît aufi que felon le liew où 
l'ouverture seft faire, les évacuations 
changent de route. Le vomifflement eft 
plus fréquent, quand ce font les vaif- 
{eaux de l'eftomac qui les fourniffent, 
& les déjections par les felles font lac- 
cident principal, lorfque les vaiffeaux 
mézaraïques font ouverts. Cette mala- 
die par les fignes décrits au Paragraphe 
y précédent, & par fa durée fe diftingue 
du vomiffement de fang, qui net qu'un 
hémorrhagie. On ne doit pas non plus 
appeHer maladie noire, cer accident af- 


fez ordinaire, mais de-peu d’impor- 
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tance & de durée qui furvient à une 
hémorrhagie par le nez, à un cra- 
chement de fang quelconque ,ouèàun 
vomiffement, & qui deft produit que 
par un peu de fang avalé, & tombé 
dans le canal inreftinal , où il acquiert 
une couleur noire, &c. 

S. DOCCCXLVIIL Les auteurs re” 
gardent l'affection du foye, ou celle 
de la rate, comme la caufe la plus ot- 
dinaire de certe maladie , ou comme un 
fymprôme qui l'accompagne toujours; 
mais il n’en eft pas moins vrai que Îles 
érofions différentes du ventricule & du 
tube inteftinal la produifent quelque- 
fois ; d’où il réfulte que les caufes éloi- 

nées feront toutes celles qui pourront 
d’abord produire des léfions dans les 
deux vifceres ci-deflus , ou corroder les 
tuniques du ventricule & des inteftins. 
Les mouvemens impétueux ; les vo- 
miffemens avec de grands efforts, les 
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matleres irritantes, le reflux de quel- 
que humeur, l’heterogene fébrile des 
ntermittentes repereuté, &c. On voir 
pa là que les gens de guerre doivent 
être fujers à cette maladie, de même 
que les hyppochondria aques, les mé- 
Dae & les fcorburiques. 

$. DCCCXLIX. On trouve à lòu- 
verture des cadavres les vaifleaux courts 
de l'eftamac, engorgés & finguliéres 
ment dilatés par un fang noir & gru- 
melé, les mézaraïques font dans le 
même érat ; le ventricule & les intef- 
tins font marqués de taches gan rèneu- 
fes; il ya des ulcérations; le foye, la 
tate font gonflés, fuppurans, endurcis. 
Je regarde le flux hépatique dégénéré 
comme une des caufes de certe mala- 
= 

§. DCCCI. Son prognoftic eft tou= 

jours dangéreux, puifque la plus légere 


caufe qui la produit, & le plus léger 
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accident qui enréfulte, font dans le cas 
de faire périr le malade. L'érofion des 
vaiffeaux produite par une évacuation 
fupprimée on par une méraftafe, peut 
céder, lorfqu'on rappelle lune, & 
qu’on détourne Pautre ; Pulcere , la fup- 
puration, &cc. font incurables. Les dé- 
jeéttions quiont la confiftance de poix 
noire, font d'un mauvais augu:e. 

§. DCCECEI H paroît que la mala- 
die noire d'Hippocrare doit ètre rangée 
dans une clafe différente de celle-ci, 
par La deferiprion qu'il donne de deux 


efpeces & de leur curation. Hypp. cot 
de morbisdiber IIHI , Seët. V , page 486 
& 497 & fuivantes, foëfii verfione. 
Dans la premiere il parle d'un vomifle- 


ment d’atrabile , qui tantôt eft comme 
du fang ; tantôt comme de la lie de 
vin, tantôt comme de l'encre , quel- 
quefois d'un goût acide , comme du 


vin aigre , afez fouvent comme de la 


N 
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falive & de la pituite, d’autres fois 
comme de la bile verte tirant {ur le 
pâle? H ajoute, que, lorfque la ma- 
tiere eft noire & fanguine , lente , c’eft 
un figne mortel! I] confeille pour pre- 
mier reméde un purgatif, enfuite le 
petit-lait & le lait, &c. Dans Fau- 
rte efpéce, le teint et d’une. cou- 
leur brunâtre, les yeux d’un verd på- 
le, le malade vomit en tout temps, & 
le plus fouvent avec les alimens , quel- 
ques gouttes de bile, & de la pituite; 
& il confeille les vomitifs & les pur- 
gatifs. 

§. DCCCLII. On voit par-là, que 
la maladie dont il eft queftion ici dif- 
fere entierement de celle d'Hyppocrate, 
qu'on doit rapporter au vomiffémence 
atrabilaire des mélancoliques & des 
Byppochondriaques, 

$. DOCCLHI. Les flux fupprimés & 


les humeurs répercutées regardés come 
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me caufes de cetre maladie, s'attaquent, 
les uns en rérabliffant l'écoulement ordi- 
naire; s’il eft fanguin , les fangfues aux 
hémorrhoïdes & même quelquefois la 
faignée font indiqués ; s’il eft humoral, 
par l’application d’un cautere , d'un fe- 
ton, &c: & mème par les cathartiques 
doux & les diaphorétiques. Les autres, 
en attirant au-dehors l'humeur morbifi- 
que par des véficatoires, des fynapif- 
mes, &c. par les boiffons délayantes & 
adouciffantes, 
 $. DCCCLIV. De quelque caufe 
que provienne cette maladie, le régime 
doux & laté doit ètre préférable à 
tous les autres. Les remédes âcres & 
en général les purgatifs un peu forts 
font toujours nuifibles. Quand les obf- 


tructions entretiennent ce flux, 1! faut 
allier adroitement les apéritifs avec le 


régime ci-deffus. 


$. DCCÇLVI, Il ne faut pas croire 
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que cette maladie foit très rare; plufieurs 
Médecins des armées lont cbfervee, 
L'intempérance, l’effervefcence des hu- 
meurs, la fuppreffion de la tranfpira- 
tion, les hémorrhoïdes imprademmerit 
arrêtées. les dartres & la gale répercu- 
tées, l'humeur fébrile enchaînée: par 
l'abus des fébrifuges, les obftruétions 
à la fuite des maladies aigues, doiveñe 
fouvent y donner liea pármi les gens 
de guerre. 


SE CUT EON WPR 
De la Dyffenterie. 


§. DCCCEVTI. Le flux dyffenterique 
eft derous ceux donc j'a parlé dans cet 
article „celui qu'on voit régner le plus 
fréquemment dans les troupes & dans 
toùs les temps & toutes les pofitions. 
Met fouvent fymptomätique , mais le 
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plus otdinairement effentiel. On le 
ditingue en deux efpéces; fçavoir, en 
dyffenterie benigne & en maligne , par 
rapport à fes accidens plus ou moins 
graves. On peut aufi le divifer en hu- 
moral & fanguin , en épidémique , fpo- 
radique & endémique. Car, 1°. ilya 
des dyffenteries fans déje“tions fanglan- 
tes, 2°. ily cna où on rend beaucoup 
de fang. 3% Elle eft fouvent épidé- 
mique , fur-tout dans les arméés , 4°. 
élle attaque quelquefois des fujets qui 
y font difpofés, quoiqu'il n’y ait point 
d’épidémie, 5°. Enfin elle et endemi- 
que dans plufieurs pays chauds. 
$. DCCCLVHI. Où reéconnoît la 
dyffenterie à uñ flux de ventre qui eft 
annoncé le plus fouvent par un mou- 
vement fébrile, précédé’ de friflons. 
On rend d’abord les excrémens, en- 
fuire des matieres crues, après quoi 
elles font muqueufes , grafles, oléagi- 
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neufes , & enfin écumeufes & glaireu- 
fes , teintes de plus ou moins de fang. 

$. DCCCLIX. Les tranchées plus 
ou moins violentes & le tenefme pré- 
cédent chaque déjeétion. Les malades 
font tourmentés de la foif, l'envie 
d'aller au fiége eft fréquente & l'on 
rend peu de matieres chaque fois , 
quoiqu'on croye qu'on va en rendre 
beaucoup. La bouche eft mauvaife, la 
langue chargée, il y a des nauzées & 
des vomiffemens, le fommeil eft in- 
terrompu, la peau eft feche, les urines 
épaiffes & peu abondantes , la chaleur 
des parties internes, vive & brulante ; 
le ventre météorifé , le vifage plombé. 

$. DCCCLX. À ces fymptômes fe 
joignent les vengs, les rots , le hoquet, 
le délire , l’oppreflion , des taches exan- 
thématiques, des aphtes ; la langue de- 
vient noire & feche , les déjeions de 
plus en plus férides & noires; on rend 
des 
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def vers, les extiémités font froides; 
enfin les douleurs ceffent , & les mala- 
des périffent bien-tôt après. 

$. DCCCLXI. C'eft-là à-peu-près 
Pordre que fuivent les fymptômes dans 
cette maladie ; mais il s'en faut de 
beaucoup qu'ils ayent tous lieu dans 
les diverfes efpéces de dyflenterie : c’eft 
au contraire de leur réunion, ou de l’ab- 
fence des plus graves, que dérivent ces 
efpéces. De forte qu'en général le: ca- 
ratere effentiel de la dyffenterie fe ré- 
duit à ceux-ci, un flux de ventre dou- 
loureux & fanglant, accompagné de 
tenefme & de fiévre. 

$. DCCCLXII. La dyfflenterie bé- 
nigne eft celle dans laquelle le flux de 
ventre net ni très-fréquent, ni très- 
douloureux; ou les tenefmes font courts; 
ou lės matieres font muqueufes, bilieu- 
fes, & légérement teintes de fang; où 
il ya peu de fiévre & d’ardeur, & fur- 

IV Partie. N 
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tout peu où point d'anxictés ; ou enfin 
il y a de la force dans le pouls. Cette 
Il efpéce eft ordinairement fporadique. 
$. DCCCLXIJI. La dyffenterie ma- 
ligne eft celle qui eft accompagnée de 
| fievre & d’ardeur, de dégouts. nauzées, 
vomiffemens , de vives tranchées, de 


tenefmes fréquents , de déjeétions ver- 
res, glaireufes, férides, teintes d’un 
El fang noir; ou le ventre eft météotifé; 
ou il y a des exanthemes, du délire, 
des re de la foibleile, & de 
J'abbatement; ou le vifage eft hâve & 
Lo la langue noire & féche, 
&c. C'eft cette efpéce qui ef le plus 
fouvent épidémique dans les armées , 
& endemique dans les pays chauds. 
$. DCCCEXIV. C'et encore un 
| problème, ou du moins c'en doit être 
un , Ñ la dyffenterie maligne épidémi- 
que eft une maladie effentielle, ou fi 
elle neft pas le fymptôme des purrides 
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malignes. Ce qu’il y a de certain, c eft 
qu’elle régne dans le même temps que 
celles-ci, & qu'on y remarque tous les 
caracteres de la putridité , à la fin de l'été 
& au commencement de l’auromne; 
quand elle attaque les foldars & le 
peuple. 

$.DCCCLXV. Elle atraque princi- 
palement les ‘jeunes gens cacochymes 
& déréglés, ceux qui ont la maladie 
du pays, les yvrognes, ceux qui s'ex- 
pofent à la fraicheur de la nuit , après 


les grandes chaleurs : en un mot, tous 


ceux qui ont de la difpofirion aux fié- 


vres putrides & malignes. Voyez les 
Paragraphes 54, 218, 349, 350 & 


351. 
$. DECCCLXWTI. Le fiége de cette 


maladie font les inteftins grêles ,ou les 

gros, ce qu'on diftingue facilement par 

le fentiment de douleur que les mala- 

des éprouvent chaque fois qu'ils font 
N ij 


“dé 
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fur le point d'aller à la felle. Les’ ob- 
fervations anatomiques le démontrent; 
on trouve les uns & les autres ulcérés, 
gangrenés , collés, leur velouté en- 
levé, la graife qui eft autour du re- 
&um entiérement détruite. 

$. DECCEX VI. Sa caufe prochaine 
et une irrication: & une érofon dans 
Pun on plufeurs points du tube inrefti- 
nal, caufées par la préfence des matie- 
res Âcres formées au-dedans , ou intro- 
duites par différentes voies. Dans le pre- 
mier cas elle eft ordinairement béni- 
gne & fporadique : dans le fecond , 
maligne , épidémique & conragieufe. 

$. DCCCLXVI. Tous les aureurs 
qui ont écrit fur les maladies des ar- 
mées., & fur les épidémies dyffenteri- 
ques... font d'accord. fur les caufes éloi- 
gnées de cette maladie. Un été fec qui 
a rareñé les humeurs, les difpofe à l'a- 
crimonie & à la püsridité ; les nuits 
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froides vers la fin de léte, les temps 
s à RAA ; = 
pluvieux & l’humidiré, qui arrétent 
où diminuent la tanfpiration, font 


refluer l'humeur pérfpirable vers les en- 


trailles, & augmentent certe difpofition. : 


Enfuite les miafines putrides pandus 
dans l'air, les excrémens dyffenteri- 
ques , dont les vapeurs s’introduifent 
par Panus, lorfque les foldars vont au 
même fiége, réndenr cette maladie 
putride, maligne & contagieufe. 
$. DCCCLXVIHN. La dyfenterie 
bénigne & fporadique vient ordinai- 
rement de la difpoñtion particuliere 
des fujets qui en fon-atreints:;, du maù- 
vais régime & de la diarrhée arrètée 
mal-à-propos, ou négligée. 
$. DCCCLXIX. Je me fuis trouvé 
dans deux épidémies de dyffenterie 
parmi les troupes, Pyne à Landau, en 
1757, vers la fin de l'été, & l'autre à 
Varmée en 1759, fous Giefen, & j'ai 


Ni 


és 
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obfervé qu’elles fe rapportoient toutes 
deux entiérement Avec la defcription 
des Paragtaphes 859, 860 & 863 ; 
que les canfes étoient les mêmes que 
celles dont j'ai parlé au Paragraphe 
867. J'ai vu de plus, que dans celle 
qui régna parmi les foldats de la garni- 
fon dans Landau; qui étoient: prefque 
tons des miliciens, le Bataillon Péri- 
gordin fournifloit le plus de malades, 
qu'ils avoient prefque tous la maladie 
du pays , & que les plus jeunes en mou- 
roient. La plupart des autres malades 
qui fè trouverent dans les falles où il y 
avoit des dyffenteriques, attrapereht 
cette maladie, & moi-même je la ga- 
gnai en, allant aux mêmes -latrines 
qu'eux, ou du moins en entrant fonvent 
dans ces falles. 

$. DECCLXX. La dyffenterie be- 
nigne & fporadique eft en général peu 


dangéreufe; les autres efpéces le font 
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au contraire beaucoup. Les tranchées 


& les tenefmes fréquens, le vomifle- ; 


ment, le délire, le hoquet, les exan- 
themes & les aphres font de mauvais 
augure. Les déjeétions putrides, feri- 
des, noires, purulent es, fanieufes, 
mêlées de beaucoup de fang qui vient 
de fort haut, menacent de la ganm- 
grène , ow annoncent Pinfammation ou 
la PAPER UNE des inreftins. Les extré- 
mités froides , la ceffation des douleurs, 
les déjections involontaires férides & 
noites, le pouls petit, intermittent s 
vacillant , font les préludes de la morr. 
Mais quand le tenefme & les tran- 
chées ne font ni fréquents, ni doulou- 
reux, que la fiévre eft modérée, que 
les forces ne font pas trop diminućes , 
que le ventre n ’eft pas trop élevé & qu al 
et mollet, que les déjeétions tirent 
fur la couleur jaune & font mêlées de 
peu de fang, qu elles ne font pas trop 
Ni 1y 
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fréquentes, que la langue neft point 
noire, ou du moins què la crôute noire 
qui y étoit , fe ramollit & fe détache; 
que la foif & la chaleur interne dimi- 
nuent, on a lieu d’efpérer que les ma- 
lades fe tireront d'affaire. Toutes les 
épidémies n'ont pas le même dégré de 
malignité, & fans le malheur attaché 
à l’état de foldat, qui le met dans le 
cas d'être conduit dans les hôpitaux ; 
Jorfqu'il a cette maladie , elle ne feroit 
pas aufli dangéreufe. D'ailleurs, ce qui 
la rend le plus fouvent incurable, ceft 
que les malades font rarement traités 
dans les premiers temps. 

$. DCCCLXXI. La cure de la dyf- 
fenterie doit varier: felon fon efpece & 
felon les accidens. La benigne & fpo- 


radique exigent le plus fouvent l’ufage 


de la faignée ; ce font les fymptômes & 
les caufes connues qui font connoître 
jufqu'à quel point on doit fuivre ce 
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püncipe. Un pouls fort, des. fignes 
d'inflammation, tels que la tenfion du 
ventre, les hémorrhoïdes fupprimées 3 
&éc. annoncent la néceflité de réitérer 
la faignée. Les boiffons délayantes ; 
tempéranres & fiitrées, & entrautres 
le decoëlum album , ne font pas moins 
indiqués, mais principalement Púfage 
des lavemens qui portent fouvent di- 
rétement fur le fiége de la maladie. 
Ceux qui font faits avec l’eau degraine 
dé lin &iles muücilages me paroiffenc 
préférables À tous ceux dans lefquels 
bn fair entrer beaucoup d'huiles, & mê- 
me à ceux qu'on fait avec des trippes, 
pårce que les imatieres huileufes ac- 
quierent de l’acrimonie par la chaleur, 
& qu'il yen a beaucoup dansila mala- 
die donril eft ici queftion, 

. DCCCLXXIH. Il eft yare qu'on 
puiffe fe difpenfer dé faire yomir les 
malades, & cet dans les premiers 

Ny 
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jours, après avoir défempli les vaif- 
feaux , & diminué l’éretifme ou l'in- 
flammation, qu’ils conviennent princi- 
palement, On préfére Pufage de Pipe- 
cacuanha à celui du rartre ftibié, parce 
que celui-là paroît avoir une vertu fpé- 
cifique contre la dyffenterie. Je ne la 
difpurerai pas, mais je me fuis fouvent 
très-bien trouvé de l’éffer du tartre fti- 
bié; il eft vrai que l’ipécacuanha eft 
plus doux , & qu'il convient mieux 
dans les cas d’inflammation. On le 
donne jufqu’à la dofe de trente grains, 
on prétend même quédouze ou quinze 
font autant d'effet , qu’une plus grande 
quantité. Mais l'inconvénient que je 
trouve dans ce feméde eft qu'il eft fou- 
venrinfidele, adulréré, & quéd'ailleurs, 
ilné remplit pas affez fufement l’indica- 
tion qu'on fe propofe, car il ne fait 
pas toujours vomir. Je me fuis bien 
trouvé d'y joindre un grain de tartre 
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fibié, dans les cas où il étoit-abfo- 
lument néceffaire de faire vomir. 

$. DCCCLXXHI. On répéte cere- 
mede plafieurs fois, enfuite on ordon- 
ne les purgatifs , qui doivent être de 
la clafe des plus doux & un peu to- 
niques. La rhubarbe, le fyrop magif- 
tral, celui. de chicorée compofé , le 
catholique double, font de ce genre. 
On fe trouve bien aufi de la racine du 
Bréfl donnée à petite dofe & à plufieurs 
reptifes. On la- joint quelquefois à la 
rhubarbe, &c. L’écoulement fanguin 
ne doit point arrêter l'ufage de ces 
moyens, qui au contraire diminuent la 
quantité des matieres irritantes, & con- 
féquemment la douleur & la violence 
de la maladie. Ordinairement au boût 
de fept ou huit jours la maladie fe 
change en diarrhée. Quand les acci- 
dens font graves, qu'il y a de Pinfom- 
nie & des douleurs très-vives , on peut 
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employer les émulfons narcotiques , 
mais avec précaution, car elles arrè- 
tent fouvent les Aux, au détriment des 
malades, Le diafcordium, l'opiat de 
Salomon, la thériaque , les pillules de 
cynogloffe font les calmants les plus 
utiles dans cette maladie. J'ai vu cette 
maladie fe terminer par des fueursidans 
ceux en qui la fappreflion de la tranf- 
piration avoit été fa premiére caufe, 
& mème dans d'autres fujets qui ne 
pouvoit pas imputer.la dyflenterie à 
cette fuppreflion. Dans tous les cas 
où l'on peut foupçonner cette caufe, 
la tifanne de coquelicot fait des mer- 
veilles.. On, fe trouve bien de Pap- 
plication des fangfues à Panus, quand 
le flux hémorrhoïdal a été fupprimé. 
Au refte, les cataplafimes émolliens 
appliqués fur le ventre, dans les cas 
d'inflammatien , font fouventtrès-uti- 
les, 
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$. DECCCLXXIV. Quand la mala- 
die dégénere en diarrhée, il faut fe 
conduire comme il a éré dit dans ta 
Section II de cet Article. J’ajouterai ici 
qu'après l’ufage des moyens indiqués 
au Paragraphe DCCCXVIU , il fauc 
en employer de plus efficaces, fi le Aux 
continue. Ces moyens confftent dans 
les adftringens plus forts , tels que le! 
fang de dragon, le cachou, le maf- 
tich , le fymarouba, le coing, le cy- 
norrhodon, &c. 

$.DECCLXXV. Quand la maladie 
fe termine par fuppuration, ce qui ar- 
rive quelquefois, il faut bien fe garder 
d'employer les adftringens; les boiffons 
idouciffantes & les laÿemens font, les 
feuls moyens utiles alors, Au refte, 
cette fuppuration ne forme pas ordinai- 
rement un abfcès, mais fimplement 
quelques petits points purulens, alen- 
droit des vaifleaux corrodés, & elle ef 


y 
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rarement dangéreufe dans les fujets 
bien conftirués & lorfque la dyffente- 
rie eft bénigne. 

$. DCECLXXVI. Le régime des 
malades doit être pendant & après la 
maladie, très-doux & très tempéré. Je 
ne voudrois pas qu’on donnâr des bouil- 
lons de viande , pendant la maladie. La 
crème d'orge & de ris font un aliment 
médicamenteux beaucoup plus fain. 
Dans la convalefcence, on peut faire 
ufage de ris, de gruan, de femoule 
cuits au bouillon, d'œufs frais , & du 
vin trempé , mais jamais de viande, 
fur-tout de celle oui eft grofliere. 

$. DCCCLXXVII. La dyfénterie 
maligne & putride eft beaucoup plus 
dificile à guérir, parce qu’indépen- 
daminent du flux, ił y a des accidens 
graves, & que les caufés font tenaces. 
On peut la diftinguer en trois temps, 


comme le remarque M. Pringle ; dans 
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le premier, il y a peu de différence 
entre elle & la bénigne, à l'exception 
de l'abbarement & l’abfence des fignes 
inflammatoires , qui ont ordinairement 
lieu dans la purride maligne. Dans le 
fecond, l’érofion des vaiffeaux eft plus 
marquée & lesaccidens font plusgraves. 
Dans le troifiéme tous les fignes de ma- 
lignité fe trouvent féunis. 
$. DCCCLXXVII. Dans le pre- 
mier cas, la cure differe de celle que 
j'ai indiquée ci-deflus , en plufieurs ar- 
ticles. Il eft par exemple très-rare que 
la faignée foit utile ou néceffaire : 
d'ailleurs, le fux n’eft pas plus fan- 
guin dans celle-ci que dans l’autre pens 
Le les premiers, jours. Au lieu de 
boiffons fimplement mucilagineufes & 
tempérantes; on doit mettre en ufage 
celles qui font aigrelettes, parce que 
les fignes de putridité ne font pas équi- 
voques. Quand aux vomitifs, il faut 
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lesemployer le plus promptement qu’il 
eft poffible, & de la mème maniere 
qu'il a été dit au Par. DCCCLXXII. 
Les purgatifs doivent fuivre de près, 
& on fubftitue à ceux qui font indi- 
qués ‘au nas is DCCCEXXIHT, 
l'eau de calfe & de tamarinds. Les nar- 
cotiques font i dangéreux que dans 
la bènigne, & ilsne peuvent tre mis en 
ufage, qu'après celui des purgatifs réi- 
térés ; mais on peut leur fubftituer uti- 
lement le camphre ; qui eft antiputride 
& calmant à la-fois. 

6. DCCCLXXIX. Comme il eft 
tare què lés foldats foient traités dans 
Je premier temps, parce qu'ils regar- 
dent leur état comme un dévoyement 
fimple ; lorfqu'ils arrivent à ie 
us font dans le fecond temps, l’érofion 
es vailfeaux eft marquée, Pabbate- 
ment eft plus g grand. Il ne’faut pas 


moins alors émétifer-& purger les ma- 
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lades; mais on doit foutenir l'aétion 
de ces remèdes par quelques cordiaux 
légers , tels que l’eau de canelle orgée, 
&c. dans laquelle on peut mettre quel- 
ques grains de tartre ftibié. Il n'eft pas 
moins effentiel de donner un vehicule 
femblable aux purgatifs. M. Pringle 
paroît avoir quelque confiance au verre 
d’antimoine ciré. Pour moi, je lai fon- 
vent employé avec peu de fuccès, & je 
me fuis beaucoup mieux trouvé de lu- 
fage de lipecacuanha mêlé avec lé tar- 
tre ftibié , & des petites dofes de certe 
racine en poudre, répétées plufieurs fois 
dans la journée. 
$. DCCCLXXX. Le troifiéme temps 
eft celui auquel la plupart des malades 
füccombent. M. Pringle regarde cette 
maladie alors comme compliquée avec 
la fiévre d’hôpital. Il eft certain qu’on 
doit employer dans ce cas tous les an- 
tifeptiques , tels que le quinquina, le 
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campbre, lefprit de minderer, les al- 
kalis volatils , &c. avec les précautions, 
& felon les indications détaillées dans 
le Paragraphe CCEHI & les fuivans, 

$. DCCCLXXXI. Quand les ma- 
lades ont le bonheur de revenir de cet 
état, lá diarrhée, le flux cæliaque ou 
lienterique ont fouvent lieu. C’eft alors 
le cas d'infifter fur les toniques , les 
martiaux & les adftringens. La feconde 
eau de chaux mélée avec le lait eft 
alors très-utile, & le lait feul prof- 
crit : on en fçait les raifons, 

§. DCCCLXXXII. H faut obferver 
que la plupart des abforbans qui font 
tant recommandés contre cette mala- 
die, font beaucoup plus nuifibles qu'u- 
tiles dans les cas de putridité, M. Prin- 
gle préfume que c'eft parce qu'ils font 
feptiques. 

$. DCCCEXX XII. Le régime doit 


être exactement le mème que celui qui 
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eft- indiqué au Parag: DECCLXXVI; 
Mais il eft élfentiel de continuer long- 
temps lufage des toniques, car il wy 
æ guères de maladies plus fujetres Are: 
cidive que celles-ci. I} faut eviter avec 
foin que les convalefcens fe refroidif- 
fent, fur-tout aux pieds. Baglivi & 


plufeurs autres auteurs ont obfervé, 


qu'il y a une fympathie finguliere en- 
tre les pieds & les entrailles ; de forte 
que quand ceux-là font humides & 
froids, il y a des coliques & des flux 
de ventre. Il neft pas moins effenriel 
de faire refpirer un air libre & fain à 
ces convalefcens , & celt ce qui eft af- 
fez difficile à exécuter par rapport aux 
Soldats; car fi on les renvoye dans 
leurs quartiers, ou qu'on les abandon- 
ne à eux-mêmes , ils font le plus fou- 
vent les victimes des imprudences aux- 
quelles ils fe livrent ; & fi on les garde 
dans les Hôpitaux, de l'armée fur-tout, 


7 
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malgré les plus grandes précautions ; 
ils feront fujets à retomber, parce que 
Pair y eft toujours mal-fain. Cependant 
on peut choifir un milieu qui confifte 
dans l'érabliffement d’un Hôpital pour 
les convalefcens: Voyez au refte la fe- 
conde partie de cet Ouvrage, lou <les 
moyens de falubrité pour les Hôpitaux 
font amplement détaillés. 


A RFE LE IV. 


Des Maladies des reins & de la vellie. 


$. DCCCLXXXIV. C es maladies 
font l'inflammation des reins ou né- 
phréfie, la colique néphrétique, lin- 
fliammation de la vefe, le calcul, Pif 
churie ou rérenrion d'urine, la ftran- 


gurie ou Pincontinence d’urine , & la 


“dyfurie ou ardeur d'urine, le pifle- 


ment de fang & celuide pus 
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| $ DCCCLXXXV. On fent parfait- 
tement que pour traiter convenable- 
ment de ces différentes maladies, il 
faudroit au moins un volume entier, 

Je me renfermerai ici dans les généra- 

lités les plus effenrielles, & dans. les 
ébfervations qui regardent principale- 


ment les gens de guerre, 


SORT ER QT ERP SUCRE, | 
| SECTION PREMIERE. | 


De inflammation des reins ou néphréfie, 
Nephritis. 


| 5. DCCCLXXXVI. KL erre maladie | 


fe reconnoît à une douleur vive dans 
la région des reins’, à l'ardeur d'urine: | 


aux envies fréquentes d’uriner & à la {1 
fiévre aigue. On la diftingue du rhuma- (he 
| tifime aigu des Jombes , parla douleur 


qui eft infiniment moindre dans celle- 
iàs quand les malades fléchiffene où 
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redrellent le tronc, & par les urines qui 
ne font point ordinairement changées 
de couleur dans celui-ci, 
$ DCCCLXXXVIL Il a deux ef- 
péces de néphréfie. La premiere, dite 
vraie, & la feconde, dite fauffe ou 
fympathique. Celle-ci arrive à locca- 
fion des graviers, & la fiévre ne fur- 
vient qu'après les douleurs. Dans cel- 
le là, au contraire , la fiévre arrive en 
même-temps que les autres accidens. 
$. DCCCLXXXVII. Dans la né- 
phrefe vraie, la fiévre eft plus où moins 
violente , le pouls un peu dur, la dou- 
leur de lun ou Pautre, ou le plus fou- 
vent des deux reinseft poignante, dé- 
chirante ou gravative. I y a,dé la foif, 
de l’anxiéré, de linfomnie, des nau- 
zées & du vomifflement. Lorfque la 
maladiecommence , on vomit d’abord 


ce qui eft contenu dans l’eftomac, en- 
fuite de la bile. Le ventre eft refferré , 
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les urines font rouges, ardentes, quel- 
quefois fanglantes, & quelquefois fup- 
primées. Lorfque la faburre des pre- 
mieres voies eft la caufe de la néphré- 


fie, la fievre commence ere par 


du friffon. 

$. DCCCLXXXIX. Le régime 
chaud & âcre, labus des diurétiques 
chauds ou autres médicamens âcres, la 
pléthore , l’échauffement, l'excès des 
liqueurs fpiritueufes , font les caufes 
ordinaires de cette maladie. Son niége 
eft dans les reins, & fa nature une véri- 
cat le inflammation decesparenchymes, 
Ses effets font , la difficulté, l’ardeur, 
la fupprefion des urines. Son prognof- 
tic fouvent douteux, fes terminaifons 
fouvent mortelles, ou produifant des 
maux chroniques. La réfolution feule 
pouvant tirer tout-à-fait les malades 
d'affaire. 

$. DCCLXC. La faignée eft le plus 
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puiffant reméde contre cette efpéce de 
néphréfie, Les boiffonsdélayantes, tem- 
pérantes &nitrées, les émulfons nar- 
cotiques, les lavemens émolliens ni- 
trés & le bain font les autres moyens 
qui viennent enfuire à l'appui. Lorf- 
que la douleur & l’inflammation font 
diffipées, on peut employer les purga- 
tifs doux. 

$. DCCCXCL La néphréfie fympa- 
thique ou faufle, vient du calcul des 
reins & de la veflie, &c. La douleur 
eft plus aigue , le plus fouvent il nya 
qu'un côté malade, les naufées & les 


‘vomiffémens font plus fréquents, la 


tefticule du côté malade eft retiré, da 
fiévre furvient à la douleur, &c. Du 
refte, les accidens font les mêmes que 
dans l’autre. 

$. DECCXCIT. Les gens qui font 


fujets à la colique néphrétique, les 


gouteux, ceux qui ont la pierre, &c. 
éprouvent 
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éprouvent plus fouvent cetre maladie , 
qui dans le paroxifme, fe traite de la 
même maniere que [a néphréfie vraie, 
aux faignées près, qui doivent être 
plus ménagées dans celle-là, que dans 
celle-ci. 

$. DCCCXCNIH. J'obfervèrai ici 
que les gens de guerre font fujets à l’une 
& à l’autre néphréfie, & qu'il eftinutile 
d’eñ répéter les raifons, qui doivent 
être fuffifamment connues , par les cau- 
fes dont j'ai fait le détail dans différens 


Articles de cet Ouvrage. On verra plus 


bas la cure des accidens de ces maladies. 


oo 


SEC Te LO NAT 
De la Colique Néphrétique ou Néphralgie, 


$. DCCCXCIV. Crrre maladie fe 

reconnoît à une douleur fixe dans la ré- 

gion des reins & des urètéres : elle dif: 

ra de la néphréfie par l’abfence de la 
IV Partie. O 
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fiévreaigue. Il faut pourtant convenir 
quefes paroxifmes doivent être en quel- 
que maniere comparés à la deuxiéme 
efpéce de néphréfie, quant aux acci- 
dens , avec cette unique différence, que 
fes accès font moins longs que la né- 
phrefie, parce que l’inflammation ne- 
xifte pas toujours dans le paroxifme de 
la néphralgie, 

., DCCCXCV. On doit diftinguer 
dans cette maladie le paroxifme de Pin- 
termiflion. Dans le premier état, il n’y 
a ordinairement qu'un rein de malade, 
maïs on y relent des douleurs rrès-vé- 
hémentes, ainfi que dans le trajet de 
l’urètére du mème côté, le tefticule eft 
retiré, il y a des naufées & des vomif- 
Temens fréquents ; les malades fouffrent 
moins, lorfqu'ils font couchés fur le 
côté affe&é; mais ils font prodigienfe- 
ment tourmentés, quand ils font cou- 
chés fur l’autre. Les urines font d’abord 
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Hmpides, enfuite troubles, copieufes, 
fanglantes, &c. hors du paroxifme, il 
y a de la pefanteur dans le rein , quel- 
ques douleurs -paflageres , &c. 

$. DCCCXCVI. La defcription pré- 
cédente appartient principalement au 
calcul des reins, mais la néphralgie a 


fouvent d’autres caufes, rels que des 


. graviers, & des glaires qui produifent 


à-peu-près les mèmes fymptômes. On 
diftinoue ces différentes maladies par 
les urines. On vient de voir quelles 
font celles qui arrivent dans le calcui 
du rein. On apperçoit dans celles qu’on 
rend après le paroxifme de la feconde 
efpece qu'on nomme gravelle , des pe- 
tites pierres rougéärres, tirant fur le 
jaune, plus ou moins pointues, tantôt 
très-friablés, tantôt crès-dures. L’urèré- 
re eft le plus fouvent malade dans cette 
‘efpece , & l’urerhre eft irrité où éngor- 
gé; quand la pierre y eft engagée. Au 
O ij 
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refte, il y a alors de fréquentes envies 
d'uriner, & l’irritation fe communique 
tellement au membre viril, que l'ére- 
étion en elt fréquente & douloureufe. 
Dans la troifiéme efpece, qu'on peut 
appeller glaireufe ; les urines dépofent 
de même une matiere glaireufe qui ter- 
mine l'accès. On pourroit ajouter deux 


autres efpeces de néphralgie à celles-là : , 


Sçavoir, l’accidentelle, qui vient de 
quelque obftacle paflager au flux de Pu- 
rine par les urètéres, & l’arthritique : 
mais la premiére eft peu durable, & la 
deuxiéme n’attaque que les parties voi- 
fines desreins, (les lombes.) 

$. DCCCXCVIL. Les caufes de cette 
maladie fe dénotent par ce qui vien 

être dit. C’eft la préfence d’une pierre 
dans les reins, des graviers ou des glai- 
res dans les urètéres, qui produit dans 
les parties un éretifme violent. Une 
grande quantité de particules terreufes 
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dans le fang difpofe à cette maladie, 
& lorfqu’elles viennent à fe lier par le 
moyen du mucus, qui abreuve les con- 
duits de Purine ou fes organes fécreroi- 
res, il fe forme un calcul ou des gta- 
viers dans ces partiés. Lorfque le mucus 
eft  furabondant, il s’engorge & s'alre- 
re; enfuire il produit la néphralgie. 
$: DECCXCVIIL. On apporte pref- 

que toujours en naiffant la difpoftion à 
cette maladie. La néphrefñe mal guérie 
rend fujet à la néphrálgie. Enfin les 
gouteux en font fouvent attaqués. Les 
caufes éloignées font le régime chaud, 
Ja nourriture grofliere, labus du fel, 
&c. les chures & le défaut de régime 
donnent lieu au-paroxifme. 

; S: DCCCXCIX. Le prognoftic du 
calcul eft très:dangéreux, en ce qu'il 
n’y a d'autre môyen-que celui de le fon- 
dre, car on ne peut pas le retirer. Celui 


de la gravelle eft moins mauvais, parce 
Q iij 
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que les graviers fortent plus facilement; 
on obferve même, que ceux qui font 
attaqués de cette maladié n’ont prefque 
jamais la pierre : au refte, les graviers 
durs fortent avec plus de peine, & il 
eft à craindre que les paroxifmes fré 
quents & violents qu'ils caufent n’en 
traînent l’inflammation ou la fuppurai 
tion des reins, des urètêres > &c. Sou- 
vent avec l'âge, les conduits fe dilatent 
tellement, qu'on fouffre peu de cette 
incommodiré, La troifiéme efpéce eft 
la moins dangéreufe. 
$ DCCCC. Dans lescadavres morts 
à la fuite de cette maladie, on trouve 
les reins fuppurars, gangrénés , engor- 
gés, des pierres engagées dans l’urètére 
&c. Il en eft de même dans ceux des 
gens qui font morts de la néphrefie, 
§. DCCCCI. Dans le paroxifme de 
la premiére efpéce , ‘la faignée , le re- 
pos, les boiflüns délayantes & mucila? 
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gineufes , telles que l’eau de graine de 
g g 

lin, de guimauve, &c. Lesnarcotiques 3 
lés bains, les porions huileufes ,, & Aes 
lavemens émolliens font les fecours lss 
Tout remede chaud eft 


plus puiffants. 
ave mème le mal. On 


contraire, &ager 
connoît beaucoup de Lemédes pour dif 
foudre la pierre, entr'autres celui de 
Stephens s l'eau de chaux, les alkalis 
fixes, le favon, &c. Mais font-ils auli 
éfficaces qu'on nous les vante ? On a 
droit den douter , & il paroîr bien:dif- 
ficile qu'ils produifent uhe diffolution 
de la pierre, fans altérer la texture des 
organes. Je ne me refufe cependant pas 

aux preuves qu’en ont ens plufieurs cé- 

lébres écrivains; mais je regarde leurs 

ohfervations comme de ces:faits fikra- 

es, qu'on ne doit point fe flatter qu'il 

y ait jamais un moyen curatif dans ce 

genre. L'uva urfi, vanté par M.de Haers 

feroit-il plus efficace & moins dangé- 


O iy 
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reux ? L'expérience feule nous Pappren- 
dra. 

§. DCCCCII. Dans la deuxiéme & 
troifiéme efpéce, lors des paroxifmes, 
on employe les mêmes moyens que ci- 
deflus, en ménageant davantage la fai- 
gnée. L'ufage habituel des pillules de 
fayon rend le paffage des graviers plus 

facile, & les purgatifs réitérés de temps 
| d'aurré, empêche la furabondance des 
glaires. Au refte, ceux qui font fujers à 
la néphralgie doivent être très-circonf. 


pets, fur le régime quine peut être trop 
tempéré. Il en eft de même pour lexer- 
cice qui doit être modéré, &c. 


== 


SEGT RON vI 
De PInflammation de la Vefie ou 
Cyftitis. 


E DCCCQUL CAN contott cere 
maladie à une tenfion douloureufe & à 
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ane tumeur ovale de la région de là 
vefle , lefquelles font accompagnées 
dune fiévre aigue, de dyfurie , & mê- 
me d’ifchurie , de foif, de délire, d'in- 
foinnie ; de tenefmes, &c. Les extrémi 
tés font froides ; la tumeur augmente, 
à mefure que les urines s’amafñlent dans 
la velie. 
$: DCCCCIV. Les caufes de cette 
inflammation {ont la pléthore , les sri- 
nes âcres, les obftacles qui s'oppofent 
à leur paffage, tels que l’infammation 
confidérable des hémorrhoïdes , les 
plaies , les coups, le calcul, les coutfes 
de cheval, le tranfport d’une humeur 
merbifique, la gonorrhée virulente, 
Pufage interne des cantharides. 
$. DCCCCV. Son prognoftic eff 
très - dangéreux , & l'inflammartion fe 
termine facilement en gangrène. On 
guérit cette maladie par les faignées , 
Jes boiflons délayantes, tempérantes & 
Ov 
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mucilagineufes, les narcotiques, des 
lavemens, les deux bains, les cataplaf= 
mes anodins ,. &c. 

$: DCCCCVT. J'obferverai ici pour 
raifon, que les gens/débauchés font 
quelquefois ufage de la poudre cantha- 
ride, afin de pouvoir fe livrer plus fou» 
vent aux plaifirs de Pamour, Maisileft 
ordinaire qu’ils payent cher les avarita- 
ges momentanés qu’ilsen-retirent: J'en 
ai vu plufieursmourif;imême avant d'as 
voir pu, fe fatisfaire; & ceux quiten 
réchappent, traînent le plus fouvent 
une vie languiffante, digne fruit de 
leurs excès. 


S EC T:F ON: I. 
Du Calcul ou de la Pierre dans la Veffie. 
6. DCCCCVIT. O N rteconnolt la 


pierre dans la veñlie. 1°. Par la dyfurie 
fréquente, & l'envie prefque conti- 


SEA 


MrtaTAE£n té FRE 
fuelle 8 doutoureufe d’urinér:: 2% Pat 
üne douleut aigue au bout de la ver 
ge , chaque fois qu'on veut urines, 3° 
Par une citillation défagréablé ér A0 
dureré fréquente du membre virit, sans 
4°. Par une pefanteur tontit 
4°. Parane fupprefhor 


éreétion. 
nuelle au perine. 
fubite & fréquente des urinés, dans te 
moment même qu'on en rend. 6°. Paf 
à facilité uriner, forfqué le corps eft 
coutbé & que les cuiffes font relevées 
30, Par la fondé, s°rPartes douleuts 
que les malades éprouvent en faifant 
de l'exercice , & fur-tout en allant ef 
voiture. 

&: DCCCCV HI: Les pierres font de. 
différentes formes, de différente natu- 
re, & font quelquefois engagées dans 
és lames de Ta veflie. Ce qui rend lè 
prognoftic plus ou moins dangéreux: 
On peut voir au Paragr. DCCCXCIX 
quelles fonr les caufes de cetre maladie: 
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Il y a deux manieres de la traiter. Ona 
vu ci-deffus combien peu il faut fe fier 
aux lithontriptiques, cependant il ne 
refte d’autres moyens que celui de les 
employer, pour ceux qui ont des pierres 
. tellement engagées, qu'il eft impoffible 
de les tirer hors de la veffe. Quant à 
l'opération, on fçait qu'il y a plufieurs 
manieres de la faire. Les Chirurgiens 
la perfectionnent tous les jours, & l’on 
voit avec plaifir combien on a fait de 
progrès en ce genre, par les fuccès fré- 
quents dont la lithotomie eft fuivie. 

S M S E AV M 

SECTION V. 


De l'Ifchurie , la Dyfurie & la Stran- 
gurie. 
LA l 
§. DCCCCIX. Å? IscCHURIE oute- 
tention d'urine, eft une maladie très- 
aifée à connoître & à définir, puifque 
fon caractere eflentiel eft la retention 
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des urines dans la veflie. Mais fes cau- 
fes font innombrables. Je vais pourtant 
les réduire à celles qui font les plus or- 
dinaires. 1°. L'inflammation des reins, 
des urètéres , du col de la veffie, de lu- 
rethre. 2°. Le calcul qui s’oppofe au 
pañfage de Purine. 3°. Des carnofités 
dans le canal de l’urethre. 4°. Une tu- 
meur externe ou interne qui comprime 
le col de la vefe.. 5°. L’imperforation 
de l’urethre. 6°. Le défaut de reflort de 
la vefe. 7°. Le fpafme du fphinéter de 
cet organe. 

$. DECCCX. Plufieurs de ces cau- 
fes ont été traitées dans les Sections pré- 
cédentes, il en et quelques-unes qui 
font du reflort de la Chirurgie. Le 
fpafme-du col de la veflie fe guérit ai- 
fément par les boiffons délayantes & 
par le bain. Le défaut du reflort peut 
admettre l’ufage-de la fonde: pour le 
moment , & on le traite enfuite par ce- 
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fui des toniques. 11 faut feulement obi 


ferver ici que dans tous les cas’d’ére- 
tifme & d’inflammation, il faut sabt 
tenir de fonder, & que dans ceux qui 
font preffants, au défaur de lafonde, on 
doit faire la ponction de la veflie. 

$. DICCCXI La dyfurie on lar- 
deur d'urine et, comme on l’a vu plus 
haut, l'effer ou le fymptôme de plu- 
fieurs affections des reins & de la vef- 
fie. Celle qui eft une maladie effentiel- 
le, vient d'un régime âcre & falin , de 
labus des liqueurs fpiritueufes, d’é- 
chauffement , des exercices violents. 
Le vin blanc, la’‘bicrré la produifent 
quelquefois , & donnert d’ailleurs des 
envies fréquentes dé rendre les urines, 
qui fortent alors goutte à goutte , avec 
un fentiment de chaleur au bout du 
prépuce. 

$. DCCCCXIL. On guérit la dyfu- 
fanie effentielle , par un régime tempé- 
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rant, par des bains, des boiffons dé= 
layantes, ddouciffanres & nitrées, avec 
des lavyemens émolliens, &cc. 
$. DCCCCXII. La ftrangurie ou 

iñcontinence d'urine et'ùn flux invo= 
lontaire d'urine qui dépend ou du: dé- 
faut de reffort, ou de la paralyfe du 
fphinéer de la vefe. Leswurines cou- 
lent goutte à goutte , ce qui rend l'écart 
de ceux qui font attaqués de cette mid- 
ladie, très:infupportable. 

$. DCCCCOXIV: Certelmaladre vient 
le plus fouvent à la fuite des affe@ions 
comateufes, & des chutes, qui font 
fuivies de paralyfe. Elle eft alors plus 
difficile à guérir. Mais quand le reffort 
melt: pas tout-à-fait perdu‘, onient à 
bout de le rétablir par l’ufage des toni- 
ques ; des martiaux , des eaux minéra- 
les, ¿par l'application des cataplafmes 
faits avec les herbes aromatiques cuites 
dans du vin, fur la région de la velie, 
&c. 
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Du Piffement de Jang. 
$. DCCCCXY. Eimin maladie fe 


reconnoît à l'écoulement des urines 
plus ou moins fanguinolentes; ou d’un 


fang pur, par le canal de l’urethte. Elle 
eft ou le fymptôme, ou l'effet d’une au- 
te maladie, ou bien, elle eft elle-mê- 
me effentielle. Dans le premier cas 
elle dépend dunc infinité de caufes, 
comme du calcul des reins & de la vef- 
fie, de l’inflammation de l’une ou Pau- 
tre partie, du reflux d’une hameur 
motbifique, ou: de la: diflolution du 
fang, &c: Quand l'écoulement n’a pas 
une de ces caufes, qu’il eft la maladie 
effentielle, il vient fur le champ à la 
fuite de quelques: coups violents ou 
ane, chute; il furvient aufi ; quand 
la pléthore eft affez confidérable ; ou 
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quand l’actimonie des urines et aflez 
grande , pour ouvrir quelque vaiffeau. 
Il furvient à quelque varice qui creve ; 
à quelques efforts, aux exercices vio- 
lents , &c. 

$. DCCCCEXVI. De quelque caufe 
que provienne le piffement de fang ef- 
fentiel, il vient de diférens lieux : 
Sçavoir , des reins , des urétéres, ou de 
la velie, & il eft affez facile de recon- 
noître le fiége du vaifleau ouvert, tant 
par les douleurs qu'on reffent, que par 
ce qui a précédé. Mais il eft effentiel 
de ne pas confondre, pour la eure, les 
différentes caufes de cette maladie, qui 
exigent des traitemens bien diftinéts. 

$. DCCCCXVII. La grande quan- 
cité de fang pur qui fort par l'urethre., 
annonce un gros vaiffeau ouvert, fi les 
urines font feulement un peu fanglan- 
tes , il faut qu'il ny ait que quelque 
capillaire déchiré ou rompu. Ces deux 


330 Cor De MÉDECINE 
cas font varier-le prognoftic, de mème 
que la nature des caufes le rend plus 
ou moins férieux. Souvent cetre mala- 
die fé termine par la fuppuration des 
reins & de la veflie, ce qui entraîne la 
formation des ulceres dans ces PAL 
& la phthyfe. 

$- DECCCXVII. Le piflement de 
fang, qui a pour caufes la pléchore , les 
chütes, les efforts, la fuppreffion de 
quelqu’autre éboniiridae fanguin, exi- 
ge la faignée plus ou moins reïtérée, 


felon la violence de l’hémorthagie , & 
de la douleur; on fait boire aux mala: 
des une grande quantité de délayants 
mucilagineux & rempérants; on les fait 


tenir dans le plus parfait repos , enfuite 
en leur donne quelques liqueurs ou fucs 
adftringens , tels que l’eau de plantain, 
e fuc d’ortie, &c. 

$. DCCCCXIX. Quand l’acrimonie 


des humeurs & des nrines produit Phé 
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morrhagie, il faur infifter davantage 
far les boiffons ci-deflus, un peu moins 
fur les faignées , & on doit employer 
les adftringens un peu plus tard. Lorf- 
qu’elle furvient à la crevaffe des vaif- 
feaux variqueux , la faignée eft inutile, 
les boiffons doivent être moins amples, 
Pufage, des adftringens plus long-temps 
continué. 

$. DCCCCXX. On teconnoît allez 
par l'état du pouls & par les fignes pré- 
cédens, quelle eft là caufe, & quel doit 
gere le traitement de cette maladie. On 
me reprochera peut-être de ne prefcrire 
ici que des principes généraux connus 
de tour le monde. Mais j'avois à faire 
mention des différens maux auquels les 
gens de guerre font fujers. Tous ceux 
que j'ai décrits dans cet article font 
dé ce nombre, & fi je n'ai pu entrer 
dans un grand détail , parce que la ma- 
tière ek trop ample; je n’en ai pas dû 
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paffer fous filence , leurs fymptômes &: 
leur cure générale, I eut été inutile d’é- 
tayer les principes d’obfervarions par- ` 
ticulieres. Pour peu qu’on air vu des 
malades, on fçait ce qui arrive & ce 
qui furvient dans ces maladies. ~ 


SCA EON PEL 


Du Piffement de pus ou de la fuppuration 
des reins & de la veffie. 


$. DCCCCXXI. OH {çait que fou-; 
vent onrend pendant ouaprès les mala- 
dies aigues des matieres puriformes ou 


muqueufes avec les urines, & que dans 
la gonorrhée il en fort auf par Pure- 
thre & même du pus; mais on diftin- 
gue facilement ces deux cas de la ma- 
ladie dont il eft ici queftion : dans- le 
premier, il ny a eu aucun figne de 
lion, ni au reins, ni à la veflies & 
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dans le fecond , indépendamment de 
la gonorrhée exiftante ou précéden- 
te, le pus fort continuellement, & 


goutte à goutte, fans que les urines 
coulent. 


$. DCCCCXXII. On reconnoîc la 
fuppuration des feins, à Purine grifa- 
tre, un peu jaune, d’une confftance 
épaiffe & d’une odeur féride & cadavé- 
reufe, en un mot, au dépôt purulent 
qui fe fait au fond , & qui eft plus pe- 
fant, plus friable, plus fétide que les 
matieres muqueufes, qui enfin ne file 
pas au bout du doit comme celles-lä, 
On eft enfin affuré de la chofe par les 
“maladies qui ont exifté auparavant, 
telles que le calcul des reins, la né- 
phrétique , le piffement de fang. Le 
rein eft peu douloureux, la fiévre lente 
à lieu , &c. 
$. DCCCCXXNHI. La fuppuration 
de la veffe a de mème été précédée 
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d’inflammarion, de douleurs, de pif- 
fement de fang, & ily a, on il y a eu 
quelques calculs, fungus , ou autres 
corps étrangers. Elle s'établir ou au col 
de la veflie, ou dans la fubftance de 
cétorgane : dans le premicr cas, les 
douleurs font plus vives , en pifiant, 
on rend beaucoup de pus mêlé avec 
une matiere vifqueufe & tenace ; dans 
le fecond les douleurs font moindres, 
les urines coulent plus dificiterment, 
& elles font purulentes & férides, 
comme celles dont il eft queftion au 
Paragraphe précédent. Les ravages de 
cette fuppuration, tant des reins, que 
de la veflie, menent le:plus fouvent 
à la mort. On trouve dans les cada- 
vres la fubftance des reins pourrie, 
noirâtre , fuppurante, & fouvent'une 


ou plufieurs calculs engagés dans la 


veflie; des pierres, des fungus, des 
exulcérations, de la callofiré ; foit 
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dans le col, foit dans la fubftance, 
&c. Il n’eft pas difhcile de concevoir 
combien le prognoftic de ces mala- 
dies eft dangéreux; la fiévre heétique 
qui furvient, & fur-tout l'ancienneté 
du mal, la préfence des calculs & 
des fungus qui ne peuvent être tirés 
hors de ces organes, par le moyen 
de l'opération , rendent la maladie 
abfolument mortelle. Quand la fup- 
puration furvient à un piflement de 
fang qui n’a aucune de ces caufes, on 
peut efpérer la guérifon. Au refte , la 
nature du pus décide beaucoup fur le 
danger de la maladie, ou fur lefpoir 
qu’on doit concevoir. 

$. DCCCCXXIV. On traite certe 
maladie par la diete laétée, & par 
l'ufage des balfamiques doux , par des 
injections dans la veflie, faites avec 


des décoctions de plantes déterfives 
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& vulnéraires ; mais`il faut avouer 
qu'il ny a rien de fi rare que la gué- 
rifon; cependant le régime ci-deflus 
rertade fouvent la fin des malades. 


Fin du Tome IV., 
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